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RESUME Dynamique des populations d'Entomostracés (Cladocera, Copepoda) 
vivant en associations avec les larves de Culicides (Diptera) 
dans les milieux astatiques de la Basse-~auricie. 
Nous avons entrepris l'étude écologique et la dynamique pes popula-
tions d'Entomostracés (Cladocères et Cyclopordes) dans les principaux bio-
topes à larves de moustiques (7 sta t ions) de la Basse-1'1auricie, tels que 
déjà définis par Maire et al., (1976). 
L'étude de la faune nous a permis d'inventorier 38 espèces réparties 
comme suit: Cladocères (8 espèces), Cyclopordes (15 espèces dont une, 
cljC.eOp.6 lallguidu.~ ssp est une premiè re mention pour l'Amprique du Nord) et 
Culicides (15 espèces). L'analyse de chacune des espèces nous a permis de 
préciser: périodes d'apparition et de d?veloppement, cycles vitaux, rp-
parti tions des espèces en fonction des niveaux écologiques et associ.ati.ons 
des espèces entre elles. 
Nos résultats démontrent que les Entomostracés se répartissent en 
fonction des niveaux écologiques, comme l'ont démontré t~aire et al., (1976) 
pour les Culicides. Ainsi, chez les Cyclopordes Cycl op-6 fa.n.gLÛdw., ssp et 
Cyclop.6 venw.,;(:o!{.de6 dominaient dans les niveaux tourbeux tandis que Cyclop.~ 
veJtna...t-u dominait dans les niveaux argileux. C'hez les Claè.ocères, CeJÜo-
daph~a quad~ngula s'est révélée une espèce des formations boisées. 
Enfin, nous avons pu caractériser les espèces d'Entomostracps vivant 
en associations av~c les Culicides. Cyclop.6 langLÛdw., ssp et Cyclop.6 ven.Uh-
;(:o!{.de6 s'associent à Aede6 canaden.6~ et à Aede.6 pun.cton dans les niveaux 
de la cariçaie, la lande à cassandre, la pessière noire et la cèdrière 
tourbeuse; Cyc.i.op.6 vVtna..R.M est ass ociée à Aedu c.ommu.:v:"':> da."ls l'érablière 
rouge, à Aedu exc.JtuuaM et Culex ::'Vrfui.X.aM clans l' aulnaie à symplocarpe 
et à Aedu unVteU6 et Aedu veXaM dans l'érablière argentée. 
"C'e,6t paJt ia paJtoie. du SURne.Wt 
que. .6e,6 oe.uv/te,6 ont Ué. 6a.i.,te..6· 
Be.auc.oup de. my.6tè-/te,6 .6 0 nt pllL.6 
9 !tan dl.> e.n c.o /te. , 
c.aJt noU.6 ne. voyol1.6 qu'un pet-<-t 
nomb/te. de. .6e,6 oe.uv/te,6. 
Le. Se.-<-gne.uJt a tou;(: 6ad, 
et .-i.i.. a donné ia Sage,6.6e. aux homme,6 p-<-wx" 
(Si. 42, 15b; 43 , 32-33) 
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INTRODUCTION 
La région de la Basse-Mauricie fait l'obj et, depuis 1973, d'une étude 
écologique sur les zones humides temporaires favo r ables au développement 
des larves de Culicides. r~s zones se regroupent autour de trois grands 
types de milieux: les milieux tourbeux ouverts et fermés, les milieux hy-
grophyles forestiers sur till et les milieux riverains argilo-limoneux. 
Chacun de ces grands types de milieux constitue un milieu de développe-
ment pour nombre d'espèces de moustiques (29 espèces dans la région) res-
ponsables des principales nuisances constatées auprès des populations lo-
cales. De plus, à la suite de l'expans ion des villes aux dépens des espa-
ces ruraux et des activités de pleine air des citadins, les pressions se 
font de plus en plus fortes auprès des organismes municipaux e t gouverne-
mentaux pour que soient envisagés des programmes de contrôle des insectes 
piqueurs. Cette demande est encore plus forte dans le territoire du Nou-
veau-Québec qui,depuis quelques années, fait l'objet d'aménagements hy-
droélectriques (Projet de la Baie de James) et d'exp loitations minières 
amenant la création de villes ou de campements dans des lieux où foison-
nent les insectes piqueurs (Culicides, Simuliides, Tabanides). L'ins-
tallation d'une main-d'oeuvre étrangère à ces contrées oblige les munici-
palités du Moyen-Nord québécois à r e couri r à des prog r ammes de contrôl e 
des insectes piqueurs. 
c'est ainsi que le groupe de recherche sur les insec t es piqueurs 
(CRIP) de l'Université du Québec à Trois-Rivières a é té sollicité pour en-
treprendre les études préalables à des opérati ons de démous t ication anti-
larvaire dans le Moyen-Nord québéco i s. 
Dès lors. la question qui se pose est de pouvoi r mesurer l'impact de 
telles opérations sur la faune compagne aux larves de moust i ques. Comme 
on le sait, les biotopes à larves de moustiques cons tituent des milieux de 
développement pour d'autres larves d'insectes aquatiques (Odonates, Chi-
ronomes, Trichoptères, Ephémères etc .•. ), des Batraci en s (têtards de gre-
nouilles, de crapauds, de salamandre~ , et aussi des Entomostracés (C1a-
docères, Copépodes, Ostracodes) . Ce dernier groupe est particulièrement 
bien représenté dans les gîtes de développement à larves de moustiques; 
fait intéressant à signaler, cette faune d'Entomos trac~s exploite ces 
gîtes d'une "façon permanente": c'est-à-di re qu'elle s 'y ret rouve tout au 
long de la saison végétative. Les autre s groupes, y comp r is les mousti-
ques, n'exploitent ces milieux que t emporairement. 
Ce critère de "permanence" des Entomostracés a préc i sément retenu 
notre attention. Cette propriété r end ce groupe pa r ticul i è r ement inté-
ressant pour mesurerles effets à long terme de l'application d'un larvi-
cide sur les biotopes à larves de moustiques. 
Cependant, c'est un groupe encore très mal connu au Québec, surtout 
en ce qui concerne les Entomostracés des milieux temporaires. Dans un 
premier temps, nous avons dû effectuer un inventaire des espèces. Le 
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peu de connaissance sur les cycles biologiques de la plupart des espèces 
recensées, nous a amenés à envisager une étude détaillée de chacune des 
espèces des groupes retenus: C1adocères (8 espèces), Cyc1opordes (15 es-
pèces). Nous avons choisi dé1ibérement de nous restreindre à ces deux 
groupes en raison du type d'échantillonnage et du temps mis à notre dis-
position. Les autres groupes, Harpa t icordes et Ostracodes étaient géné-
ralement bien réprésentés dans les même gîtes tandis que les Ca1anofdes 
étaient présents occasionnellement. 
Cette analyse nous a permis de préciser chez les C1adocères et les 
Cyclopo!des leurs cycles vitaux: périodes d'apparition, de développement, 
de reproduction, leurs répartitions ou préférences écologiques des es-
pèces en fonction des milieux et les associations des espèces entre elles 
puis les associations entre les différents groupes. 
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CHAPITRE l 
LE CADRE BIOPHYSIQUE 
1. Situation géographique 
La zone étudiée se situe aux alentours des ville s de Trois-Rivières, 
Trois-Rivières-Ouest et du Cap-de-l a-Madelaine, dans un r ayon de la km 
autour de ces agglomérations. Elle s' intègre dans l a vaste région de la 
Mauricie (41 794 km2), territo i re dr ainé par la r i vière Saint-Maurice qui, 
, 1 ' 1 fI . L (460 a a hauteur de Trois-Rivieres, se jette dans e euve Sa~nt- aurent 
20' latitude nord, 72 0 33' longitude ouest). Ces villes -s ont à mi-chemin 
entre la ville de Québec (128 km à l 'Est) et la ville de MOntréal (135 km 
à l'Ouest). 
2. Géomorphologie et drainage 
Il Y a 12 000 ans environ, à l a fin des glaciat i ons quaternaires du 
Wisconsin, la région trifluvienne r eposait sous la mer de Champlain qui, 
à cette époque, occupait toute la vaste plaine du Saint-Laurent. L'exis-
~ence de cette mer fut èependant de court~ durée: 2 000-2 500 ans (Gadd, 
1971). Le continent, allégé à la suite de la fonte des glaces, se souleva 
par compensation isostatique. Ce soulevement étant pl~s ou moins progres-
sif, la mer s'est retirée par "à-coups" modelant le paysage en terrasses 
caractéristiques. De son côté, le Saint-Maurice, alimenté par les eaux 
de fontes du glacier, réagissait à ces soulèvements par une avancée de son 
delta qui s'étageait en autant de terrasses sablo-fluviales. n'ailleurs, 
la topographie en escalier de la région témoigne bien de ce phénomène géo-
morphologique. Chaque terrasse est séparée des précédentes par un talus 
continu dont la hauteur varie de quelques mètres à 10 mètres. La dénive-
lée entre les plus hautes terrasses et la plaine alluviale du Saint-
Laurent est de' 70 mètres. Cette configuration implique un drainage allant 
d'excessif pour les terrasses supérieures et les hauts de talus à médio-
cre pour les bas de talus et les terrasses inférieures de nature plus argi-
leuse. 
L'avancée du. delta du Saint-Maurice provoqua l'abandon d'anciens bras 
qui, en se colmatant, évoluèrent en tourbières acides: Lac à la Tortue, 
Vieilles Forges, Grandes Prairies. L'une d'entre elle, la tourbière des 
Grandes Prairies, est d'étendue considérable (27 km de long, 3 km de large). 
Elle est constituée d'une tourbe de plusieurs mètres d'épaisseurs, reposant 
sur fond argilo-sableux qui, en raison de son imperméabilité, rend le drai-
nage difficile. 
L'actuel delta du Saint-Maurice se réduit à cinq îles principales: 
Saint -Christophe, Saint-Joseph, Saint-Quentin, Caron et de la Potherie. 
Leur altitude ne dépasse guère 15 mètres. Dès que le niveau du Saint-
Maurice ou du fleuve Saint-Laurent s'élève quelque peu, la nappe phréati-
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Figure 1.- Lithologie des sédiments meubles de la région de Trois-
Rivières d'après GAnD, 197L 
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que effleure à plusieurs endroits. 
Enfin, au nord de la ville de Tr ois-Rivières , on observe un important 
dépôt morainique, de 3 000 ha environ, datant du stade Till de Gentilly 
(Gadd, 1971). Il a la forme d'un cône qui s'étage en marches d'escalier 
mais dont le sommet est en palier. Le dr ainage est mauvais . L'eau s'ac-
cumule dans les nombreuses dépress ions que constituent les marches. La 
perméabilité du sol est annulée par une mince couche argileuse posée sur 
un épais lit de sables colmatés .en profondeur. Le drainage naturel a été 
contrecarré par l'activité humaine. A la suit e de l' abandon des terres 
agricoles et des coupes sylvi coles pratiquées san s mo de de gestion fores-
tière, le réseau hydrographique origine l s'est f ragmenté, créant ainsi de 
nombreuses zones humides. 
3. Conditions climatiques 
La température moyenne annuelle de l a région de Trois- Rivières cal-
culée sur une base de 30 ans (1941-70) est de 4,40 C ( Figure 2). Les mois 
de janvier (-11,6°C) et février (-lO ,So C) sont les plus froids tandis que 
les mois de juillet (20,6°C) et août (18,30 C) sont les plus chauds. Ces 
résultats caractérisent assez bien le cl i mat du Québec méridional: un hi-
ver long et froid et un été court e t chaud entrecoupé de deux courtes sai-
sons de transition. 
L'année 1976 nous a donné, pour les six premiers mois , des tempéra-
tures mensuelles moyennes correspondant assez bien à cel les des 30 der-
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Figure 2.- Températures mensuelles moyennes à Trois-
Rivières d'après le Ministère des Richesses 
Naturelles 1977. 
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plus froids que ceux des 30 dernière s années, bien que les températures 
mensuelles moyennes soient demeurées entre les minima et maxima moyen~ 
des 30 dernières années. 
La température joue un rôle prépondérant dans la vie des organismes 
aquatiques des milieux temporaires. La brusque éléva tion des températures 
printanières provoque la fonte rapi de des neige s amenant la libération 
soudaine d'importantes quantitées d'eaux qui n'ont d'autres issues que 
d'inonder berges, plaines et boisés. Sous l'action de la température, ces 
masses d'eaux ne tardent pas à s'échauffer et sont aussitôt colonisées par 
les Entomostracé$ et les Culicidés. Che z ces derniers, on observe une re-
lation entre l'élévation de la tempé rature de l ' eau et l' éclosion massive · 
des oeufs (Bourassa et Aubin, 1974; Maire et al., 1976). Chez les Cyclo-
po!dés, l'élévation de la température de l'eau lève l a diapause des der-
niers stades copépodites qui passent au stade adulte e~, permet l'éclo-
sion des "oeufs de durée" des Cladocères . 
La précipitation moyenne annuelle de la région d e Tro i s-Rivières, 
calculée sur une base de 30 ans (1941- 70), est d'environ 1 mètre (999,7 mm). 
La figure 3 présente la précipitation moyenne totale · et la précipitation 
mensuelle niva~e exprimée en mm d'eau. Dans l'ensembl e, les précipita-
tions se répartissent assez uniformément tout au long de l'année avec 
toutefois un p'ic prédominant en été. 
La précipitation totale de 1976 (1084,8 mm) s'est l.'.évélée supérieu-
re à la précipitation annuelle moyenne des 30 dernières années (~igure 3). 
Les pics les plus hauts furent enregistrés en janvier, février, août et 
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Figure 3.- Précipitations mensuelles moyennes à Trois-




Le facteur enneigement joue un rôle de pr emier pl an dans le régime 
des milieux aq,uatiques temporaires. C'est lui qui détermine l' importan-
ce et l'ampleur des mises en eau pri ntanières. En définit i ve, l'épaisse 
couche de neige accumulée durant l 'h iver (1 mètre environ ) ne se trans-
forme en eau disponible qu'au prin t emps. A la f in d 'avril , el l e équivau t 
à une lame d'eau d'environ 390 mm qui se trouve libé r ée en un temps rela-
tivement court. Et comme la fonte des glaces se pro dui t avant le dégel 
des sols, l'eau s'amasse sur d'immenses surf aces qui , en milieux fores-
tiers, peuvent immerger tout le sous-bois . 
4. Le réseau hydrographique 
La région mauricienne est irriguée par la r ivière Saint-Maurice qui, 
au niveau de Trois-Rivières, est un important tributaire du fleuve Saint -
Laurent. D'autres cours d'eau de mo indre importance, s e jetant di recte-
ment dans le fleuve, complètent l e réseau hydrographique . 
Le fleuve Saint-Laurent, axe phys iographi que pr inci pa l du Québec mé-
ridional, a un débit moyen de 10 500 m3/ sec à Troi s-Rivières. Son ré-
gime hydrographique est du type nivo-pluvial (Figur e 4) . Les fortes crues, 
dues à la fonte des neiges, se présenten t en avril-mai . L' envahi ssement 
des basses terres' de la plaine alluv i ale est un événement qui se répète 
à chaque printemps. Lors d'années exceptionnelles, comme ce fut le cas 
en 1976 (Figure 4), l'immersion des basses ter res peut s e prolonger 
jusqu'à la mi-juillet. 
La rivière Saint-Maurice, qui prend sa source au Réservoir Gouin 
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Figure 4.- Débits mensuels moyens du fleuve Sai nt-Laurent 
et de la rivière Saint-Maurice à la hauteur de 
Trois-Rivières, d'après les données du Ministère 
des Richesses naturelles du Québec 1977. 
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(entre les 480 et 490 latitude nord) draine un bassin versan t de 41 794 km2 • 
Son débit moyen .est de 750 m3jsec à Tro i s-Rivières. Son régime hydrogra-
phique, plus nival, s'apparente à ce lui du fleuve (Fi gure 4). La crue 
printanière de 1976 fut particulièrement forte. Les î l es s i tuées à son 
embouchure furent en grande partie submergées. Le retrait progressif des 
eaux laissa de grandes mares qui dev inrent d'excellen t s s i tes à Entomos-
tracés. 
Aux côtés de ces cours d'eau, i l existe plusieurs petites rivières 
qui sont davantages tributaires du f leuve que de la r i vière Saint-Maurice 
(Blanchard, 1948). Elles drainent l e ti l l de r~ntilly, les terrasses 
sableuses et la plaine alluviale du fleuve. Leurs rég i mes sont étroite-
ment dépendants de la fonte des neiges et des pluies est i vales et autonma-
les. Les ruisseaux qui alimentent ces r ivières s'obstr~ent aisément. A 
la fonte des neiges ou lors de violents orages ils quittent leur lit et 
engorgent la forêt environnante. Il en résulte une création de zones 
d'inondations temporaires qui sont autant de gîtes po t entiels à mousti-
ques. 
5. Le paysag.e végétal 
La région fait partie du domaine de l'érablière l aurentienne, tel 
que défini par Grandtner (1966), caractérisée par l'érable à sucre (Ae~ 
~aceh~). Selon cet auteur, ce domaine se caractérise par une abondan-
ce de jeunes forêts de transition, principalement rattachable à la trem-
blaie à Pop~ t~emuto~de6, à la bétulaie grise à B~a populi6olia et 
à l'érablière rouge à .Ae~ ~u~um. Cette pescription correspond assez 
bien au paysage végétal de la région trifluvienne. Cependant, en raisons 
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des nombreuses interventions humaines -coupes sylvicol es , défrichage, 
abandon des terres agricoles, déso r gan i sation du r éseau de d rainage na-
turel- on ne rencontre qu'exceptionne llement des groupements forestiers 
parvenus au stade de l'érablière l aurentienne. En foncti on du subs t r a t 
(Maire et al., 1976), on distinque : 
les dépôts sableux des terrasses deltarques et des hautes terrasses 
du fleuve. Sur ces dépôts, extrêmement filtrants, s ' est développée une 
végétation de type xérophile et/ou thermophile. Elle est caractérisée 
par une pinède à P~nU6 bank6~ana, en r i chie de pin blanc ( P~nU6 ~tAobU6) 
et de pin rouge (P<.nU6 Jte.6~no~a) . 
les dépôts morainiques du till de Gentilly. Le drainage de cette for-
mation lithologique est qualifié de mauvais en raison de l a mince cou-
che d'argile reposant sur une épaisse couche de sable colmatée en pro-
fondeur. Elle est caractérisée par l'érablière rouge à Ac.eJL ItUbllUm, ca-
ractéristique des zones humides. Les zones ~asses sont occupées princi-
palement par l'érable rouge (Ac.eJL ItUbltum) tandis que l es sommets sont 
colonisés par l'érable à sucre (Ac.eJL ~acc.haJtum) et par le hêtre (FagU6 
gltancU.6oüa). Les pentes humides et les bas de talu s sont les sites pri-
vilégiés de la pruche (T~uga c.anade~~). Les zones de débordement des 
ruisseaux sont occupées par l'aulnai e à AinU6 ItUgo~a. 
Les anciens méandres ou bras des deltas successifs de la rivière 
Saint-Maurice. Au cours des siècles ces anciens méandres ont évolué en 
tourbières plus ou moins acides. Les stades forestiers y sont bien dé-
finis. 1..a lande .· à éricacées parsemée de mélèzes (LaJL<.x l~una) succè-
de en bordure à la pessière noire ( P~c.ea maJL<.ana). Sur la tourbe plus 
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minéralisée on assiste au passage progressif de la pessière à P~eea ma-
tU.ana à l'érablière rouge à sapin baumier (Ab~v., ba1.6amea), en passant 
par la cèdrière à Thuja oeùdentaLU. 
la zone riveraine du fleuve Saint-Laurent et des îles du delta actuel 
du Saint-Maurice. Les zones inondées par les crues printanières sont ca-
ractérisées par l'érablière argentée à Ae~ ~aeehatùnum . Dans les parties 
plus hautes on. rencontre la frênaie à orme (UimU6 ameft~eana). 
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Œ1APITRE II 
MATERIEL ET ME TIl ODE 
1. Principe de la méthode: la notion de niveau 
Le principe de la méthode consiste à mettre en évidence les rela-
tions écologiques existant entre les divers types de groupements végé-
taux et les espèces culicidiennnes qui leur sont inféodées (Maire et Au-
bin, 1976). La végétation en effet permet de fournir des informations 
précises sur les facteurs du milieu (caractères pédologiques, édaphiques, 
conditions d'hydromorphie ••• ). 
A partir de i'analyse de la végétation et d'une co~unauté biotique 
donnée (Culicidés ou Entomostracés) on parvient à définir et à distin-
guer des unités ou niveaux écologiques. Le niveau écologique peut être 
défini conune étant "l'unité biologlque élémentaire caractérisée par une 
composition floristique homogène révélatrice de conditions écologiques 
tant physico-chimiqu~ que biotiques bien définies" (Pautou et al., 1973). 
La figure 5 caractérise l'unité écologique en ses principales compo-
santes biotiques et abiotiques. Ainsi, dans le cas où l'unité à éta-
blir est celle renfermant les oeufs et les larves de Culicides, les épo-
ques et les durées de mises en eau permettant le développement complet de 
l'oeuf à la nymphe en seront les caractéristiques essentielles. Dans le 
cas des milieux destinés à faire l 'objet de traitements chimiques, la con-
naissance de la connnunauté zoocénotique permettra de mesurer l'incidence 
des larvicides sur la faune compagne des larves de moustiques. 
2. Techniques d'analyse des eaux 
Les techniques classiques d'analyse physico-chimique des eaux furent 
effectuées selon les méthodes standards (A.P.H.A., 1965; Traversy. 1972). 
Les prélèvements d'eau ont été faits à l'aide de bouteilles de Meyer 
(Ruttner, 1963), plongées à la main, sous 2 à 4 cm de la surface, toutes 
précautions étant prises pour perturber le moins possible le plan d'eau. 
La température de l'eau a été mesurée régulièrement à l'aide d'un 
thermomètre Ertco, sensible au dixième de degré Celsius. Dans quelques 
stations, ces mesures furent complétées par l'enregistrement des tempé-
ratures minimales et maximales à l'aide d'un thermomètre Taylor, précis 
~loC. La teneur en oxygène dissous fut évaluée par la méthode Iodo-
métrique modifiée à l'azide de sodium (A.P.H.A.,1965)~ Le pH a été mesu-
ré à l'aide d'un pH-mètre Delta Scientific. Enfin, la conductivité a 
été étudié à l'aide d'un conductivimètre Delta Scientific. 
3. Techniques de prélèvement et d ' analyse 
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Figure 5.- Diagramme illustr ant l 'unité écologique d' après PAUTOU et al., 
1913. 
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raires est leurs faibles profondeurs . L'encombrement par les débris vé-
gétaux empêchent l'utilisation des t echniques habituelles d'échantillon-
nage. Aussi pour capturer les diffé rentes unités faunistiques avons-nous 
fait appel à diverses méthodes de capture. 
Cette méthode du type préconisé par Heurteaux et Marazanof (1965) 
fut rapidement abandonnée (Figure 6). Pour fonctionner efficacement elle 
requérait une profondeur minimale de 30 cm et devenait vite inutilisable 
dans les derniers centimètres. La r emontée des vases engorgeait la pompe. 
L'immersion du cylindre soulevait d'autres difficultés. Il fallait 
d'abord chercher un emplacement libre de débris végétaux. Le fond de la 
mare devait être assez meuble pour permettre un enfoncement suffisant du 
cylindre. Ensuite, les déplacements de l'opérateur causaient des pertur-
bations qui faisaient fuir les organismes. De cette manière, il fut im-
possible de capturer les larves de Culicides. Finalement, à cause de son 
encombrement, son utilisation se limitait aux stations situées à proximi-
té d'une route~ 
Cette méthode s'est donc montrée mal adaptée à nos types de milieux 
temporaires et inefficace pour récolter les Culicides. Elle fut abandon-
née après quelques essais. 
Cette méthode est l'une des plus utilisées pour l'étude des milieux 






Appareils d'échantillonnage: a) 
conique, c) cylindre accouplé à 
tonique rectangulaire. 
louche, b) filet planctonique 
une pompe et d) filet planc-
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et relativement bien adapté aux diverses formes de ~ares. Il convient 
surtout en eau libre et lorsque la profondeur de l'eau est supérieure à 
15 cm. En-bas de cette profondeur son efficacité est médiocre. La rondeur 
dé l'anneau métallique oblige l'opérateur à l'incliner vers l'arrière ce 
qui rend difficile l'évaluation de la quantité d'eau filtrée. Lorsque le 
niveau de l'eau n'est plus qu'à quelques centimètres son imprécision 
augmente. L'eau repoussée par le rebord de l'anneau laisse la vase s'en-
gouffrer colmatant ainsi les mailles. Enfin, dans les herbiers il est 
inu tilisable. 
Ce type de filet fut rejeté en raison de l'imprécision du volume 
d'eau filtré. Nous l'avons remplacé par un filet rectangulaire. 
Tous les p.ré1èvements furent effectués à l'aide d'un filet planctoni-
que rectangulaire (64 pm de mailles). Cet appareil, tout en gardant les 
avantages du filet conique, remédiait à certains de ces défauts (Figure 6). 
L'inclinaison du manche à 450 permettait de maintenir le filet en 
position droite, ce qui facilitait l'évaluation de la quantité d'eau fil-
trée même en eau profonde. Sa large base, en offrant une résistance 
moindre à l'eau, minimisait l'effet de remous à l'ouverture du filet et 
permettait de racler le fond des mares. Dans les mares plus étroites, à 
profils en U il pouvait s'inverser dans le sens de la hauteur. 
Des mesures prises à l'aide d'un courantomètre placé à l'entrée du 
filet ont démontré que sa capacité filtrante était de 2,5 fois su~érieure 
à celle du filet conique. 
21 
Quoi qu'il en soit l'emploi d ' un filet planctonique comporte certains 
inconvé nients. 
D'abord il s'avère difficile d ' évaluer avec précision la quantitp 
dieau filtrée. Les mailles sont aisément colmatées par les organismes, 
les vases et débris de toute nature (Dussart, 1949). La capacité de fil-
tration varie suivant la taille des mailles qui se déforment en fonction 
de l'âge et du degré d 'humidification du filet (Ricker, 1938; Litt1eford 
et al., 1940; Lefèvre, 1946; et Service, 1976). 
La capacité filtrante d'un fil e t varie aussi en fonction de la den-
sité de la population et de la longueur du prélèvement. Langford (1953) 
a démontré qu'un coup de filet d'un demi-mètre de long a une efficacité 
optimale de 65%. A 5 mètres, cette efficacité tombe à 20%. Au-delà de 
9 mètres son efficacité ne dépasse pas 10%. 
La vitesse d'échantillonnage par le filet est à considérer. Une ap-
proche trop lente facilite la fuite des organismes bons nageurs. I~s 
larves de Cu1icides plongent rapidement devant un trait de filet trop lent. 
Par contre, un trait de filet trop rapide, engendre un remous à l'entrée 
du filet qui rejette les organismes au-dehors (Vui1laume, 1956; Service, 
1976). 
Connaissant les différentes limites du filet nous avons élaboré une 
technique de prélèvements qui soit à la fois adaptée à nos milieux tempo-
raires et représentative de la faune étudiée. 
A l'intérieur d'une même station la prospection s'étendait sur l'en-
semble des mares rencontrées. Après une prospection d'un mètre, on 1ais-
,7 
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sait l'eau filtrer complètement af in que le filet conserve sa capacité 
filtrante. Dans les mares plus profondes, le coup de filet se donnait 
en V afin de capturer les organismes tant en surface qu'au fond. Une série 
de coups de filets totalisant 5 à 10 mètres donnait de bons résultats. 
Malgré les multiples prélèvements réalisés au cours de la saison 
l'état des mailles du filet utilisé est demeuré comparable du début à 
la fin. 
Enfin, la représentativité des mesures nous est apparu dépendre aussi 
des conditions d'échantillonnage suivantes: a) détermination de la capa-
cité filtrante du filet, b) opérer en effectuant des parcours brefs, c) 
nécessité d'échantillonner à une vitesse constante et d)recourir au mê-
me opérateur. , Cette façon de procéder nous a permis d'obtenir des don-
nées semi-quantitatives comparables entre elles. 
D: La louche 
Lorsque nous avons prospecté les trous d'eau au sein de la pessière 
noire (Pieea m~ana) nous avons utilisé la technique de la louche. r~tte 
dernière est particulièrement bien adaptée aux petits plans d'eau comme 
par exemple les "rock pools". Elle permet de connaître précisément le 
volume d'eau prélevé (Woda et MOgi, 1974; Service, 1976). La capture 
des organismes est facilitée par l'appel d'eau créé l ors du remplissage. 
Nous n'avons pas hésité à recourir à cette méthode dans les en-
droits où le filet était inutilisable. 
4. Comptage des organismes 
Les échantillons recueillis étaient fixés dès l'arrivée au labora-
toire dans du formol neutralisé à 10% . Les larves de Culicides sont été 
comptées en entier. Les Entomostracés de petites tailles furent dénom-
3 brés à l'aide d'une cellule de Kolwitz de 1 cm , ceux de grandes tailles 
furent comptés séparément. 
La procédure' utilisée à chaque pot d'échantillon s'établissait comme 
suit: a) enlever les feuilles, brindilles et débris, b) r~cupérer les or-
ganismes de grandes tailles et compter les larves de Culicides, c) ramener 
le contenu en un volume de 50 ml, d) homogéniser et e) sous-échantillonner 
à trois reprises, un aliquot de 1 cm3 où chacun était compté séparément 
et entièrement puis, ramené à leur valeur moyenne. 
5. Détermination des organismes 
Les 3è et 4è stades larvaires de Culicides ont été déterminés à 
l'aide des clés d'identification de Smith (1969), de Carpenter et Lacasse 
(1974) et de Wood et al., (1978). 
Les Copépodes (Cyc1opordes) furent identifiés à l'aide des clés de 
Gurney (1933), Yeatman (1944, 1959) et Dussart (1969). Les C1adocères 




CHOIX DES STATIONS 
1. Niveaux présents à Trois-Rivières 
Dans la région trifluvienne 36 niveaux écologiques ont été individua-
lisés en fonction de la végétation (Maire et al., 1976). Ces niveaux 
ont été distingués en quatre groupes principaux dépendemment de la natu-
re du milieu et du mode de mise en eau : a) niveaux r i ve r a i ns, b) niveaux 
forestiers sur ti11, c) niveaux de la plaine alluvial e 1aurentienne et 
d) niveaux sur tourbe. Au sein d'un même groupe les niveaux ont été 
classés selon un taux décroissant d'immersion. 
2. Choix des stations au sein des niveaux 
Au sein de ces niveaux nous avons choisi sept stati ons d ' échantil-
lonnage, représentatives des principaux milieux observés en Basse-Mauri-
cie (Figure 7). 
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En milieux riverains nous avons retenus deux niveaux à inondations 
temporaires: l'érablière argentée (Aeen ~aechaninum) et l'aulnaie à 
symplocarpe (AtnU6 nugo~a et SymptoeanpU6 n°etidU6 ) , caractéristiques 
des rives du fleuve Saint-Laurent et de la rivière Saint-Maurice. Parmi 
les milieux forestiers sur till caractérisés par l'érablière rouge (Aeen 
nubnum), formation végétale typique des forêts hygrophiles de la région, 
nous avons choisi l'érablière rouge à orme (Aeen nubnum et utmU6 ameniea-
Ha) et l'érablière rouge à thuja (Aeen nubnum et Thuja oeudent.a1M). 
Enfin, parmi les milieux tourbeux, nous avons retenu trois niveaux carac-
térisant les vastes tourbières de la Basse-Mauricie: la pessière noire 
(Pi ('ca mM.ialla) , la lande à cassandre (CaJ.,.6andna eaf yeutil;ta à Canex 
()f<.g(1~).lC}IJlla) et la cariçaie (Cane.x .6tJUetion à Cai.amagno~w eanadeM,u,). 
3. Description des stations 
A: Les milieux riverains 
- Niveau à Aeen ~aeehaninum 
Par définition, ces milieux sont sous dépendance directe du régime 
du cours d'eau. Dans la zone étudiée, le niveau à Aeen ~aeeha~num est 
soumis essentiellement aux crues printanières et du fleuve Saint-Laurent 
et de la rivière Saint-Maurice; crues qui ne sont pas toujours synchro-
nes. Au plus fort de la crue la hauteur d'eau dépasse les 120 cm. Le 
retrait des eaux s'accompagne de la formation de ·mares plus ou moins 
étendues et de profondeurs variables (50 à 250 cm). Ces mares s'assèchent 
habituellement dans la première semaine de juillet. 
En 1976, l'inondation fut anormalement prolongée jusqu'à la fin de 
septembre en raison du haut niveau du fleuve Saint-Laurent (Figure 4). 
D Till DE GENtillY 
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Figure 7.- Localisation des stations d'échantillonnage: a) cariçaie, 
b) lande à cassandre, c) pessière noire , d) cèdrière tour-
beuse, e) érablière rouge, f) aulnaie à sympl ocarpe et g) 
érablière argentée. 
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En conséquence les mares les plus profondes se sont asséchées seulement 
à la fin de septembre. 
Le groupement végétal caractérisant ce niveau écologique est composé 
principalement d'Ac.Vt .6ac.c.haJUnum, accompagné de Popu1.u.6 deLto!lde6, Flta.U-
nU6 amVUc.ana, F. pe.n.6ytvaYUc.a et Utmu.6 amVUc.ana. La strate arbustive est 
de façon typique très peu développée. On observe seulement quelques pieds 
de COlrHlt6 I.do.eonJ. Mira et de V-ibwmum tJr.iloba. La strate herbacée est 
dense et sa flore riche: Onocte.a .6en.6-ibilA...6, LyC.OpU6 un-i6toJtu.6, Matte.uc.A..a 
~ t'llttllioptc'ti ~, Phafal!.i.6 alrund-inac.ea, V-i:tiJ., tUpalÜa, LapoJr;te.a c.anade.n.6A...6, 
AIl~1ee ica at.'10plllrplllrC!.a, EuptLtotUum mac.u.elLtum, Me.ntha c.anade.n.6A...6 et Che.tone. 
~le.ablra. 
- Niveau à Atnu.6 ltug0.6a et à Symptoc.aJtpU6 6oetidU6 
En fait, l'au1naie à symp10carpe est un groupement de transition 
entre les milieux riverains et les milieux forestiers sur argile. On 
l'observe au sein de l'érablière rouge lorsque le ruisseau est colmaté 
ou le long de cours d'eau. 
Dans le secteur étudié, la station à AtnU6 ItUgo.6a et à SymptOc.aJtpU6 
6oetidu.6, située en milieu forestier, occupe une dépression créée par 
l'obstruction d'un ruisseau à cours intermittent. L'eau de fonte prin-
tanière s'amasse derrière l'obstacle et s'étale en un plan d'eau de faible 
profondeur (35 cm au maximum). En période de hautes eaux le surplus 
d'eau s'évacue par-dessus l'obstacle. 
En 1976, l'inondation dura se~t mois, sans interruption. Le fond 
vaseux sur gleyso1 empêchait l'eau de s'infiltrer. Les orages d'été re-
haussaient rapidement son niveau. En période estivale l'eau prenait 
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une teinte rouille et connaissait des explosions de lentilles d'eau de 
Lemna mino4 qui couvrait toute la surface du plan d'eau. 
La strate arborescente est composée principalement d'A~~ 4Ub4Um, ac-
compagné de Bdu1.a papytU6~a, FltaUnU6 rUglta et utmlL6ame.tUMna. La 
strate arbustive est dominée par ÂtnU6 4Ugo~a qui crort avec V~b~num 
c.ru~,(,l1oXdu. La strate herbacée est représentée par Symplo~aJtpu.6 6omdu.6, 
Ol1o~le.a ~e.nh~b'('L~, O~munda cinnamome.a, Gly~e.tUa me.L.t~atUa, That.tctJtum 
pUbU~e.M, VeJta.tJi.um v~de., Ly~oplL6 ame.tU~anu.6 et Che..tone. glablta. 
B: les milieux sur ti11 
- Ni veau à Ac.eJl ItUbn.um et Ulmu.6 ame.tUc.ana 
Le groupement végétal caractérisant ce niveau est en fait le plus 
typique de l'érablière rouge hygrophile. Le sous-bois est parsemé de mares 
à feuilles peu profondes (30 cm au maximum), ayant un· recouvrement de 25%. 
La mise en eau pàr la fonte des neiges est de courte durée. 
En 1976, l'inondation ne dura qu'un mois et demi. Ni les pluies 
estivales, ni les pluies automnales ne sont parvenues à remettre le niveau 
en eau. 
La strate arborescente est dominée par A~~ ItUbltum et utmu.6 am e.tUMna , 
accompagnés de FltaUnU6 rUgJta et Ab~u b~ame.a. La strate arbustive, 
bien développée, est représentée par A~~ ~p~~atum, V~bUJtnum ~~~~no~d~, 
R.tb~ glandu1.o~um et Rubu.6 pUb~~e.M. La strate herbacée est composée 
d 'Onode.a ~e.M~b~, Vltyopt~ ~p~nu1.o~a, MMaema atlto4Ube.M et Blta-
~9 
- Niveau à AQ~ ~b~ et Thuja oQcident~ 
L'érablière à Thuja oQcidentaLu., n'est pas réellement un groupement 
sur tourbe typique. En effet, on l'observe plutôt au se:i.n des forêts 
humides sur argiles où il caractérise des dépressions non drainées qui, 
par évolution, ont contribué à favoriser la formation d'une couche 
superficielle de tourbe se développant sur la couche argileuse. 
La nappe phréatique perchée est proche de la surface et donne, par 
endroits, des résurgences d'eau lorsque surchargée. Au printemps le 
taux de recouvrement en eau est d'environ 40%. Aussitôt que s'amorce le 
dégel du sol en profondeur l'eau s'infiltre rapidement pour ne laisser que 
quelques mares. 
En 1976, la niveau s'est asséché de la mi-juillet à la mi-août. 
La strate arborescente forme un couvert dense et se compose princi-
palement d'AQ~ ~ub~, Aht~ b~amea etThuja oQcidentaLu." accompagnés 
de P~Qea m~ana et B~ula papy~6~. La strate arbustive, enrichie 
d'une repousse en sapin baumier, se compose d'Ilex venticillata, Nemo-
panthU6 mUQMnlÛUl.l et V~~um Qa6.6~no!ld~. La strate herbacée est re-
présentée principalement par O~munda cinnamomea auquel s'ajoutent ~a­
Ua nucü.Q~, Copw gMenlancU.Qum, T~entaLu., bo~ea.f:.;U et Ma.,Lanthemum 
QMade~e. 
- Niveau à P~Qea m~na 
La pessière noire est caractéristique des sols tourbeux à humus 
faiblement décomposé reposant sur horizon gleyifié à drainage déficient. 
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Dans la région, ce groupement végétal se retrouve en bordure de la tour-
bière des Grandes-Prairies où il constitue un rideau végétal dense, serré 
de 100 à 150 m de large. Le sol est un mor, couvert d'une tourbe très 
acide (pH 3,5), de texture fibreuse. Ce milieu est généralement plus 
froid en raison de l'épais couvert végétal qui empêche la lumière de par-
venir au sol. Par exemple, la neige y demeure plus longtemps au prin-
temps. La nappe phréatique est superficielle et la fo r êt devient par-
semée de dépressions en période d'inondation. 
En 1976, la mise en eau a débuté autour des troncs d'épinettes et, à 
mesure que s'échauffait l'air environnant, les surfaces dégagées grandis-
saient jusqu'à inonder la moitié de la forêt. La profondeur moyenne des 
dépressions variait autour de 15 cm. Cependant, dès que s'est amorcé le 
dégel du sol, l'eau a baissé rapidement pour se concentrer autour des 
troncs. En été, . il ne subsistait qu'un point d'eau de quelques litres au 
pied d'une vieille souche qui s'est asséché à deux reprises. 
La strate arborescente est dominée par P~eea m~na, accompagné 
par quelques individus d'Ab~e6 b~amea. La strate arbustive est repré-
sentée par VaeuMwn eo~mb0.6wn, V. al1.gU6:U6oUwn et NemopanthU6 mUClLOl1.a-
tU6, arrangé en bosquets enchevêtrés, rendant l'accès difficile. La 
strate herbacée est pauvre; elle comprend quelques Vno~ena notul1.di6oUa 
disséminés parmi le C~ex ~penma. La strate muscinale, assez deve10p-
pée est constituée de sphaignes. 
-Niveau à CM.6al1.cVta eatyeulata et C~ex oUg0.6peJtma 
Cette formation constitue une vaste lande au sein de la tourbière 
des Grandes ~rairies. Le fond de l a lande est composé d'un tapis de 
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sphaignes dont l'épaisseur varie de un à plusieurs mètres. La tourbe est 
acide (pH 3,5), peu compacte, spongieuse et toujours gorgée d'eau. Le 
tapis continu de sphaignes prend un .aspect légèrement bosselé (alter-
nance de dépressions et de buttes dépassant souvent 50 cm de hauteur). 
En période de hautes eaux la profondeur est de 10 cm. En 1976, 
l'inondation f~t interrompue par un assèchement d'une semaine en début 
d'août. Le fond de la mare resta cependant imbibé d'eau. 
La strate arborescente est absente. La strate arbustive est do-
minée par Ca6~and~a calyculata colonisant les buttes, accompagné de Kal-
Ilu..a angU6ti6oUa, K. poU6oUa, Vaccüu.um oXyCOCCO-6 et de quelques 
Betuta popuU6oUa et B. pumila. La strate herbacée est caractérisée par 
Ca~ex oUgo-6penma, accompagné d'E~opho~um angU6ti6oUwm et E. -6p~-6um, 
localisés de préférence à la périphérie des dépressions. 
- Niveau à Ca~ex -6tJùctio~ et à Calamag~0-6ti-6 canade.n-6~ 
Ce niveau, fréquent dans les tourbières de la Basse-Mauricie, s'ob-
serve aux endroits d'affleurements de la nappe phréatique. Dans la zone 
étudiée, il occupe les différentes cuvettes, réparties entre les îlots 
sableux, vestiges d'anciens bras du fleuve progressivement abandonnés. 
La tourbe est peu épaisse (15 à 50 cm) et repose en profondeur sur 
un lit d'argile d'origine alluviale. En périodes de hautes eaux, la 
cariçaie devient une vaste mare (672 m2) de faible profondeur (40 cm au 
maximum) le surplus d'eau s'écoulant par les petits chenaux- qui relient 
les différentes cariçaies. 
En 1976, l'inondation fut interrompue une semaine au début d'août, 
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les sédiments de fond sont demeurés cependant humides. 
Les strates arborescentes et ar bustives sont absentes. La strate 
herbacée est bien développée. Le centre de la mare est dominé par C~ex 
.6Vùcü.OIt. accompagné de Calte x tct6-toc..~pa, C. c..ane.6c..e.n6, C. oUgo.6pvuna 
et Elt-i.opholtum angU.6t-<.6oUum. La bordure est constituée d'une prairie 
à CalamagJr.ostU canaden.6-t.6. 
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CHAPITRE IV 
LES COMPOSANTES PHYSICO-CHIMIQUES DU MILIEU 
La physico-chimie des milieux astatiques fit l'objet de nombreuses 
études (Haufe et Burgess, 1956; Wajnarowicz, 1960; Peterson et Chapman, 
1970; Iversen,1971; Maire, 1971; Bourassa et Aubin, 1974). Ces auteurs 
ont mis en évidence l'importance de certains facteurs du milieu sur 
la présence, l'abondance et la répartition des espèces culicidiennes. 
D'autres chercheurs se sont intéressés à ces milieux d.ans le but 
d'évaluer les effets des différents facteurs physico-chimiques sur le dé-
veloppement des populations planctoniques (ward, 1940; 
Carter, 1971; Chodorowski, 1971; Tétart, 1974 et Vincent, 1974). Leurs 
études ont démontré que certains facteurs du milieu jouaient un rôle 
prépondérant dans l'abondance et la distribution des 
ces planctoniques. 
diverses espè-
Parmi les nombreux paramètres physico-chimiques nous avons jugé 
intéressants de mesurer la température, l'oxygène dissous, le pH, la 
conductivité et le volume de l'eau. 
1. La température 
La figure 8 montre les profils thermiques des différentes stations 
comparés à celui de la température moyenne de l'air. Dans l'ensemble, les 
profils thermiques de l'eau suivent de près celui de l'air. Ceci est 
particulièrement évident en milieux riverains, érablière argentée et aul-
naie à symplocarpe, et en milieux ouverts, lande à cassandre et cariçaie; 
l'absence de couvert forestier favorisant une mise en eau plus précoce et 
un réchauffement plus rapide des masses d'eau. Par contre, les milieux 
sous couverts forestiers de l'érablière rouge, la cèdrière tourbeuse et 
la pessière noire apparaissent plus froids. Au printemps, la mise en 
eau de ces zones est retardée en raison du couvert forestier qui réduit 
l'éclairage au sol. A la fin d'avril, on observait encore quelques 
plaques de glaces aux endroits ombragés. 
En été, les profils thermiques des stations s'apparentent de très 
près à celui de l'air. Les écarts thermiques sont moins prononcés qu'au 
printemps. Les milieux forestiers demeurent légèrement plus froids. 
En automne, les températures de l'air chutent plus rapidement que 
les températures de l'eau. Les abondantes pluies automnales uniformisant 
les températures de l'eau des différentes stations. 
Dans l'ensemble, le régime thermique des différentes stations s'est 
comporté comme un véritable intégrateur des températures moyennes de 
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Figure 8.- ~empératures de l'eau à chacune des station s compa-
rées à la température hebdomadaire moyenne de l ' air. 
36 
n'exédait pas 20 cm demeuraient étroitement soumises aux variations de 
la température de l'air. Parmi nos différentes stations, seule l'érablière 
argentée présentait une plus grande profondeur. Malgré cela, la tempéra-
ture de l'eau en surface (les mesures étant prises dans les dix premiers 
centimètres) a varié comme celle d'une mare peu profonde typique. 
La figure 9 montre les températures minimales et maximales obtenues 
dans les stations de l'érablière argentée, l'au1naie àsymp10carpe et 
la cariçaie comparées aux températures moyennes de l'air. 
c'est dans la cariçaie que l'on observe les plus grandes fluctua-
tions des températures de l'eau. Cette situation est attribuable à l'ab-
sence de couvert végétal et à la couche de sédiments très foncés du fond 
de la mare qui absorbe plus intensément les rayons lumineux. n'ailleurs 
la cariçaie est reconnue comme un milieu relativement chaud (Tetart, 1974). 
L'écart moins prononcé entre les températures minimales et maximales dans 
l'au1naie à symp10carpe reflète l'influence du couvert végétal qui atté-
nu les variations thermiques. Le faible écart rencontré dans l'érabliè-
re argentée est attribuable à une plus grande profondeur d'eau, à la 
proximité de la rivière Saint-Maurice et du fleuve Saint-Laurent dont les 
moindres variations de hauteurs d'eau se répercutent sur celles de la 
mare. 
En résumé, le régime thermique des mares est apparu dépendant du vo-
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Figure 9.- Températures minimales et maximales de t rois stations 
comparées aux températures minimales et maximales 
hebdomadaires moyennes de l'air. 
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2. L'oxygène dissous 
La figure 10 montre les rapports étroits existant entre les préci-
pitations et la teneur des eaux en oxygène dissous (en pourcentage de sa-
turation) dans les différentes stations. Le pourcentage de saturation en 
oxygène dissous n'excède jamais 60% . Dans la mojorité des milieux les 
eaux sont faiblement oxygénées (20-40%). A la mi-juin, la plupart des 
stations souffre d'un déficit très important en oxygène dissous. Il est 
intéressant de constater que ce déficit survient au cours d'une période 
pauvre en précipitations. n'autres déficits sont observés lors de pério-
des identiques au début d'août (aulnaie à symplocarpe) et à la mi-
septembre. Généralement une pluie abondante suffit à réoxygéner les 
eaux. 
Les stations sous dépendance de cours d'eau (érablière argentée et 
aulnaie à symplocarpe) ont les eaux les mieux oxygénées. Le renouvelle-
ment continu de l'eau assurant une meilleur oxygénation des eaux. 
La lande à cassandre présente des eaux aussi bien oxygénées que dans 
le cas des milieux riverains. L'absence de couvert forestier falicitant 
un meilleur échange entre l'oxygène de l'air et de l'eau. Par contre la 
cariçaie, bien qu'étant un milieu ouvert, présente un t out autre compor-
tement. La faible teneur d'oxygène dissous printanière disparait com-
plètement dès le début de juin et cela tout au long de l'été. Il faudra 
attendre jusqu'en septembre avant d'avoir une réoxygénation des eaux. 
Cette situation semble liée à l'importance des processus de décomposition. 
D'ailleurs le fond, boueux en permanence, témoigne d'une telle act i vité. 
Dans le milieu fermé de la pessière noire, le déficit prolongé en 
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gène dissous, obtenue s dans les différentes stations 
comparées aux précipitations. 
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oxygène dissous serait attribuable, en plus de la respiration-décomposi-
tion, à l'opacité du couvert forestier qui, en réduisant l'éclairage 
au sol, ralenti l'activité photosynthétique. 
L'oxygénation des milieux temporaires apparait étroitement influen-
cée par le régime ombrothermique. Après le passage d'une pluie, on 
assiste généralement à une réoxygénation importante des eaux. Par contre, 
une période sèche se traduit par un déficit en oxygène dissous. Enfin, 
les résultats obtenus 
hygrophiles temporaires. 
3. Le pH 
sont très caractéristiques des milieux 
La figure Il révèle l'existence d'un gradient décroissant du pH entre 
les différents milieux. Les milieux riverains (érablière argentée et 
aulnaie à symplocarpe), ont les eaux les moins acides tandis que les 
milieux tourbeux (pessière noire, lande à cassandre et cariçaie) ont les 
eaux les plus acides. 
Les faibles valeurs de pH enregistrées en milieux tourbeux sont ca-
ractéristiques des tourbières en générale. 
A l'intérieur de chacun des milieux, les valeurs du pH demeu ren t 
relativement stables tout au long de la saison d'échantillonnage. les 
eaux, généralement moins acides à la fonte des neiges, s'acidifient en fin 
d'inondation. En période estivale les variations du pH sont faibles. 
L'importante remise en eau automnale parvient difficilement à relever les 
valeurs du pH. 
Enfin, l'acidification généralisée des eaux en période estivale est 
41 
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Figure 11.- Mesures de pH obtenues aux différentes stations. 
due principalement aux agents de décomposition dont 1 'activité produit 
une augmentation de la teneur des eaux en acide carbonique qui contribue 
à augmenter l'acidité des milieux (Tetart, 1974) 
4. La conductivité 
Les données recueillies aux différentes stations (Figure 12) révè-
lent que les eaux d'origines nivales ont une conductivité faible. La li-
bération massive des eaux de fonte entrainant une forte dilution des 
ions minéraux. Cependant, dès que l'assèchement s'amorce la concentration 
de l'eau en sels minéraux augmente. Dans les milieux ouverts de la lande 
à cassandre et de la cariçaie la conductivité est particulièrement élevée 
à la veille de l'assèchement des mares. En automne, malgré l'inondation, 
les eaux sont demeurées riches en ions minéraux. 
c'est dans ies zones riveraines que furent enregistrées les plus 
fortes teneurs ·en ions minéraux. 
Les études entreprises sur les milieux astatiques démontrent l'exis-
tence d'un lien entre précipitations et concentration en ions minéraux 
(Rao, 1972; Tetart, 1974 et Vincent, 1974). En fait, nous constatons 
que la répartition des pluies explique certaines variations de la con-
ductivité. Toutes les eaux affichent une baisse marquée en ions miné-
raux après le pàssage d'une bonne pluie. 
Toutefois, les pluies ne peuvent expliquer que les variations de 
premier ordre. Les travaux de Vincent (1974) sur les étangs de faibles 
profondeurs ont démontré l'existence d'une lente évolution saisonnière 
du taux de minéralisation globale. Ce taux généralement faible au prin-
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temps augmente régulièrement jusqu'en août et, par la suite, décroît 
lentement jusqu'en fin de saison. 
5. Le volume de l'eau 
Les milieux temporaires se caractérisent par d'importantes varia-
tions du volume d'eau (Figure 13). C'est au printemps que l'on observe 
les plus importants volumes. En été, ils sont généralement négligeables. 
Il faut attendre les abondantes pluies automnales pour que certaines sta-
tions retrouvent un volume d'eau d'une certaine importance. 
L'estimation du volume d'eau au sein de chacune des stations s'est 
effectué hebdomadairement à partir de la profondeur moyenne et de l'éten-
due de la mare ou des mares. 
En résumé, les milieux astatiques demeurent étroitement dépendants 
des agents climatiques et édaphiques. L'alternance des périodes sèches 
et pluvieuses causent d'importantes perturbations qui modifient sensi-
blement la physico-chimie de leurs eaux (astatisme). Le régime thermi-
que est tributaire du volume de la masse d'eau, du couvert végétal et du 
mode d'alimentatiqn en eau. La teneur des eaux en oxygène dissous est 
faible et la réoxygénation s'effectue principalement par les pluies. Les 
variations du pH à l'intérieur d'une même station demeurent relativement 
faibles. La conductivité des eaux printanières est faible mais, à mesure 
que s'amorce l'assèchement des mares, elle augmente. Toutefois, elle 
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1. Les espèces 
A: Scaphole.beJvi.6 IUng.-i. SARS 1903 
- Généralités 
Scaphole.beJvi.6 IUng.-i. est une espèces holarctique . . En Amérique du Nord, 
elle est largement répandue (Pennak, 1953). La taille de l a femelle var i e 
de 0,8 à 1,0 mm et celle du mâle est de 0,5 mm (Brook , 1959). Ce Cladocère 
a une carapace adaptée morphologiquement pour vivre près de la surface de 
l'eau (Pacaud, 1939) et filtre les mi cro- organismes e t l es f ines particules 
associées au film superficiel (Hutchinson, 1967). Ell e affectionne les 
mares à végétation abrités du vent (Vincent, 1974) et l es milieux à hél o-
phytes, à longues inondations, situés en terrain découver t. Elle ferai t 
défaut dans les mares à feuilles et dans les milieux temporaires i nter-
mittents (Green, 1963 et Tetart, 1974). Cette espèce se rencontre égale-
ment dans les herbiers littéraux des lacs (Brand lova e t al., 1972 et An-
derson 1974). 
Nous avons retrouvé l'esèce dans les milieux ouverts de la cariçaie 
et de la lande à cassandre et dans la station riveraine de l' érablière 




Figure 14.- Cycle vital des C1adocères. 
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TABLEAU l 
Liste des espèces de C1adocères inventoriées dans les milieux astatiques 
de la Basse-Mauricie, région de Trois-Rivières. 
Espèce hyponeustonique 
Sc.aphoie.be.w fUng-i.. SARS 1903 
Espèces pélagiques 
Vaphn~a puie.x LEYDIG 1860 
Ce.M..odaphtûa qu.adltanguia (O. F. MÜLLER) 1785 
Alonetia ac.~~o~tw (BIRGE) 1R78 
Bo~m{na co~e.gon-i.. BAIRD 1857 
Espèce pé1agique-épiphytique 
Chydo~ ~phae.~c.~ (O.F. MÜLLER) 1785 
Espèces épibenthiques 
S~mOc.e.phaiU6 e.~p-i..no~~ (Koch) 1841 
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les différentes stations d'échantillonnages . 
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Seapholeb~ king~ apparait comme une forme d'eau chaude. Sa ré-
colte est signalée dès que l'eau atteint 100e (Green , 1963). Son adapta-
tion à vivre au contact du film superficiel de l'eau la laisse indiffé-
rente à la teneur des eaux en oxygène dissous. L'espèce s'est accomodée 
des eaux fortement acides de la cariçaie et de la lande à cassandre et 
légèrement acides de l'érablière argentée. J~ conductivité de l'eau 
variait de 5 à 180 ymhos cm-l. 
-Cycle annuel de l'espèce 
Sc.apltOfcbe.l! (6 r..Ùlg.{ a un cycle relativement court (Figure 16). Les 
premiers immatures apparaissent en juin; la semaine suivante les premiè-
res femelles parthénogénétiques sont observées et, deux semaines plus 
tard, les femelles éphippiales apparaissent. Dans la cariçaie par con-
tre, femelles éphippia1es et parthénogénétiques sont apparues en même 
temps. Indépendemment des stations, l'espèce a connu deux courtes pério-
des de reproduction sexuée l'une à la fin du printemps et l 'autre à la fin 
de l'été. 
Le potentiel reproductif de l'espèce est en moyenne de 2 à 7 oeufs 
parthénogénétiques par ponte. Au p r intemps, toutefois, l es pontes de 10 
oeufs parthénogénétiques n'étaient par rare. Enfin, la production d'oeufs 
sexués est de 1 oeuf par ponte. 
B: Vaph~a pulex LEYDIG 1860 
- Généralités 
Vaph~a putex est une espèce holarctique (Brook, 1959 et Brand10va 
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et al., 1972), qui remonte jusqu'en Arctique (Reed, 1963). Elle est l'une des 
espèces les plus grandes du groupe des Daphnidés. La t aille de la femelle 
varie de 1,3 à 3.5 mm; celle du mâle de 1,0 à 1,1 mm (B rook , 1959; Le 
Suer, 1960 et Brand10va et al., 1972). Son régime alimentaire se com-
pose principalement de matières organiques en suspension , de bactéries 
et d'algues (Smith, 1936). Elle vit dans les lacs peu p rofonds, les 
étangs, les mares temporaires riches en matières organiques (Pacaud, 1933; 
Rey, 1965 et Tetart, 1974), et parfois en tourbière (Wo1te reck, 1932). 
Dans les lacs et les étangs, elle déserte les herbie r s périphériques pour 
évoluer de préférence dans les zones profondes (Tetart, 1974). 
Dans les milieux aquatiques temporaires de la Basse-}~uricie, l'es-
pèce se confine principalement aux zones de débordement de cours d'eau 
(Iles du delta du Saint-Maurice, rives du fleuve Saint-laurent, archipel 
des Cent-Tl.es de Berthier-Sorel). Elle fut également retrouvée dans 
l'érablière rouge à frêne et orme et dans la lande à cassandre, tout 
particulièrement dans les bosquets à némopanthe. 
- Phys.ico-chimie 
L'espèce est largement tolérante aux facteurs phys i co-chimiques. 
Elle est eurytherme (Tetart, 1974) e t peut supporter un faible taux 
d'oxygène dissous grâce à sa capacité de synthétiser de l'hémoglobine 
(Fox, 1945; Macan, 1961). Toutefois un déficit complet en oxygène dis-
sous entrainerait sa disparition (pacaud, 1939). Elle tolère des pH va-
riant de 4,3 à 10,4 (Pacaud, 1939; Ward, 1940 et Davis et Ozburn, 1969) 
et, dans la région, s'est accommodée d'une eau de 15 à 180 ymhos cm-1 . 
- Cycle annuel de l'espèce 
La figure 17 montre l'évolution de Vaphnia putex observée sous ses 
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différentes phases, à la station riveraine de l'érablière argentée. Dès 
la mise en eau du niveau par inondat ion, on rencontre quelques indivi-
dus immature~. Leur nombre ne tarde pas à augmenter en raison de l'éclo-
sion constante des oeufs éphippiaux qui, comme le fait remarquer Edmond-
son (1955), peut s'échelonner sur une bonne partie de la saison. A la 
mi-mai, la population compte déjà des femelles parthénogénétiques aux-
quelles s'ajoutent une semaine plus tard quelques femelles porteuses d'é-
phippies. 
En juin, le nombre de jeunes est élevé. L'abondance atteinte au dé-
but du mois coincide avec le premier pic d'abondance des femelles adultes. 
A la mi-juin, les femelles éphippiales sont nombreuses. La chute marquée 
de la population à la seconde semaine de juin est attribuable à la préda-
tion exercée par les Hydres qui, lors de cette période, envahissaient 
tout le plan d'eau (10 000 ind./mr. Par la suite, la population décroît 
rapidement puis graduellement pour disparaitre au premier assèchement de 
la mare. Les remises en eau successives de la mi-octobre et de la fin 
d'octobre ne donnent pas lieu à la réapparition de membres ,de la popula-
tion. A cette période de l'année, les températures plus froides de l'eau 
inhiberaient l'éclosion des éphippies. 
Fait à noter, chez Vaphnia pulex la reproduction sexuée a lieu dès 
que la densité de l'espèce s'accroît sensiblement (Te t art, 1974). Chez 
les autres Cladocères, les individus sexués s'observent généralement lors 
de la phase de déclin des populations. 
Durant la reproduction sexuée, le comportement de l'espèce se modi-
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d'après Tetart (1974), se rassemblent ainsi pour favoriser la reproduction 
sexuée. 
L'espèce jouit d'un haut potentiel reproductif. Une même femelle 
peut pondre autant de fois qu'elle subit de mues qui, parfois, peuvent 
aller jusqu'à 20. Généralement la durée de vie d'une femelle est de 10 
à 90 jours (Anderson et al., 1937; Frank et al., 1957; Le Suer, 1960; 
Frank, 1960 et Stross et al., 1961). La production moyenne d'oeufs parthé-
nogénétiques par ponte est de 5 à 10 oeufs. En certaines occasions, nous 
avons observé des pontes de plus de 20 oeufs. r~nsidérant le nombre mo-
yen d'oeufs parthénogénétiques produit par femelle, on peut établir que la 
production d'une femelle atteint facilement 100 à 200 oeufs. Le taux de 
survie de ces oeufs est assez élevé, il varie de 52% à 77% (Le Suer, 1960). 
Par contre, la production d'oeufs sexués est beaucoup moindre. Chez 
Vaph~a pulex, il ny a que deux oeufs sexués produit par éphippie. Une 
même femelle peut produire 3 ou 4 éphippies au plus (Edmondson, 1955). 
Ainsi chaque femelle pourrait produire 6 à 8 oeufs sexués. D'apparence 
négligeable, cette quantité d'oeufs est prépondérante dans la dynamique des 
eaux temporaires. Car c'est de cette quantité, en définitive, que dépen-
dra en grande partie la taille de la population de 1 ~année suivante. 
En regard de l'évolution de Vaph~a pulex durant la saison d'échan-
tillonnage de 1976, il appert que plusieurs générations se sont succédées 
et que les phases parthénogénétiques et sexuées se sont chevauchées nette-
ment. L'espèce pourrait être qualifiée de multivoltine. 
C: CelÙ.odaph~a quadJta.ngula (O. F. MÜLLER) 1785 
- Généralités 
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CeJUodaphMa. qua.cVta.nguia est une espèce holarctique (Brook, 1959; 
Tetart,1974). La taille de la femelle est de 1,0 mm, cell e du mâle 
0,6 mm (Brook, 1959). Le régime al i mentaire de cet organisme filtreur 
se compose principalement de particules organiques et i norganiques, de 
bactéries, de protozoaires et d'algues (Edrnondson, 1957, 1959). L'es-
pèce se rencontre en eau libre mais évolue de préférence à proximité des 
sédiments (Tetart~ 1974). Elle vit dans les mares, les étangs, les petits 
et les grands lacs (Carter, 1971). En milieux astatiques, elle peuple 
les eaux permanentes ou temporaires situées en milieu découvert ou fermé 
et atteint de fortes densités dans l es mares très acides (Carter, 1971). 
Dans la région, l'espèce a colonisé uniquement les mares des mi-
lieux forestiers tourbeux (cèdrière tourbeuse et pessière noire) et ri-
verains (érablière argentée et aulnaie à symplocarpe) (Figure 18). 
- physico-chimie 
L'espèce fut retrouvée tôt au printemps dans les eaux froides de la 
pessière noire (SoC) mais s'est sur t out développée dans des eaux dont la 
température variait autour de l50 C. Elle s'est développée autant en eau 
dépourvue d'oxygène dissous (pessièr e noire) qu'en eau bien oxygénée (é-
rablière argentée et aulnaie à symp l ocarpe). Sa tolérance au p~ est large. 
Pacaud(l939) la décrit comme espèce acidiphile alors que Ward (1940) note 
qu'elle peut vivre dans une eau à pH 8,0. Enfin, elle est indifférente 
à la conductivité (Carter, 1971). 
- Cycle annuel de l'espèce 
Dans la région, l'espèce s'est comportée différemment en fonction 
des types de milieux (Figure 18). Dans les niveaux r i verains, les fe-
57 
-~ par.th!'!o- 0 . 53 
genetlque,s - •• 
adultes et ..... 1. 00 ] immature, - .. ~ .. _-~ 
10 ..... ~ .......... ~ ............... ~ .......... ~ ............... ~ .......... -TI+L-~t~+ ..... tTI ............... -r-I, 
é robl i ère orgentee 
s· X 103 ind./ m3 
Op ar)h.éno - 0 J 
T genetl qUel sJ 
5 




5 ( . 103 ind/m3 
1 1 
aulnoie à symplocarpe 
~3 
__ ~ .......... ~ ..... ______ ~ ___ ~+ ..... ~~t ___ ~""'''''''''''~I'''''''''''''''~I'''''''''''''''~1 
cèdrière tourbe use 
3 3 5 f. 10 Ind/m 
~pathëno- oJ 
génét' qUelS] •• 
10 
adulte, et 0] ~ ........ 
immature. . - .., ~
10 + t.. t ---~""''''''--r-------~~'''''~--r----~'''''TI'''''''''''''''r----'''''~'''''''''''''''r 





t mise en eau 
Figure 18.- Développement de C~odaphnLa quadkangula dans les diffé-
rentes stations. 
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melles parthénogénétiques et les immatures sont apparus en début de juin 
dans l'érablière argentée et en août dans l'aulnaie à Symplocarpe. Par 
contre, dans le niveau tourbeux de l a pessière noire, les femelles par-
thénogénétiques ne sont présentes au sein de la population qu'à la mise 
en eau de la mi-août. Enfin, les femelles éphippiales ne furent re-
trouvées que dans la station de l'érablière argentée. 
D'ailleurs, c'est uniquement à cet endroit que C~odaphnia qua~­
gula a parcouru toutes les étapes 'de son cycle vital (Figure t8). A la 
fin de mai, immatures et femelles parthénogénétiques apparaissent simul-
tanément; six semaines plus tard, l a population comprend quelques femelles 
éphippiales qui, la semaine suivante, atteignent leur plus grande abondan-
ce en même temps que les immatures. Dès lors ,. elles domi.'teront la popula-
tion adulte jusqu'à la disparition de la population à la fin d'août. 
L'absence de femelles éphippiales dans les stations de la pessière 
noire, la cèdrière tourbeuse et l'au lnaie à symplocarpe, laissent présager 
que la traversée des conditions adverses de l'environnement s'effectue-
rait par l'intermédiaire d'immatures enfouis dans les sédiments. En outre, 
l'apparition simultanée des ' individus parthénogénétiques et immatures lors 
de la remise en eau de la mi-août à la pessière noire, montre que des im-
matures ont survécu à la période d' a ssèchement estivale (Figure 18). 
Le potentiel 'reproductif de l'espèce est faible comparativement à ce-
lui de Vaphnia pulex. Ce~odaphnia qua~gula produit 6 à 8 oeufs par-
thénogénétiques en début de saison contre 2 oeufs en moyenne à la fin de 
l'été. Durant la reproduction sexuée, les femelles portent un éphippie 
triangulaire avec un seul oeuf placé longitudinalement. 
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D: Atoneila aQ~O~~ (GIRGE) 1878 
- Généralités 
Atoneila aeutikO~~ est une espèce néarctique, peu connue en rai-
son de sa rareté et de sa petite tai lle: 0,5 mm pour la femelle et 0,4 mm 
pour le mile (Brook, 1959). 
Nous l'avons prélevée dans les niveaux tourbeux de la cariçaie et 
de la pessière noire ainsi que dans l'érablière argentée (Figure 19). 
- Physico-chimie 
Elle est apparue eurytherme, a f fectionnant tout particulièrement les 
eaux ombragées et fortement acides de la pessière noire. Elle fut rencon-
trée autant en eau dépourvue d'oxygène dissous (cariçaie et pessière noi-
re) qu'en eau relativement oxygénée (érablière argentée). Elle a toléré 
des variations de pH allant de 3,5 à 7,5 et de conductivité de 5 à 150 
pmhos cm-1. 
- Cycle annuel de l'espèce 
L'espèce a été observé en début de saison dans l'érablière argen-
tée, à quelques reprises dans la car içaie et, durant .toute la saison 
d'échantillonnage dans la pessière noire. Les immatures ~ont apparues 
dès la mise en eau; 4 à 6 semaines plus tard la population comptait des 
femelles parthénogénétiques qui, d'ailleurs, furent prélevées jusqu'à 
la fin de la saison d'échantillonnage. L'absence de femelles éphippiales 
dans les différentes stations indiquerait que la traversée des condi-
tions adverses de l'environnement s ' effectuerait sous formes d'immatures. 
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Figure 19.- Développement de Atoneita ~O~~ dans les di fférentes 
stations. 
61 
E: BO.6mtrta COJLe.goIU. BA.1RD 1857 
- Généralités 
BO.6mtrta eOJLe.goIU. est une espèce ho1arctique (pennak, 1953) . En 
Amérique du Nord, elle est ubiquiste quant au type d 'habitat et peuple 
lacs et étangs à travers tout le continent (B rook, 1959 et Davi s , 1975) . 
Reed (1963) l'a récoltée jusqu'en Ar ctique. 
Les espèces du genre BO.6mtrta sont relativement petite s : 0,3 à 0,5 mm 
pour la femelle et 0,4 mm pour le mâle (Po1ivannaya et Ser geyeva, 1971 et 
Brook, 1959). Elles se nourrissent essentiellement de détritus et de 
bactéries et, à l'occasion, d'algues (Champ et Pourriot , 1977). L ' espè-
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ce, BO.6mtrta COJLe.gOIU., vit autant dans les lacs oligotrophes (Gou1den, 1964) , 
qu'eutrophes (Carter, 1971). Dans l es milieux aquat iques t emporai res, 
elle se rencontre toujours en petit nombre et, considérant sa petite tail-
le, elle est peu importante (Davis, 1972, 1975). 
Nous l'avons récoltée sur une courte période à la station riveraine 
de l'érablière argentée (Figure 20). Sa présence dans un milieu d ' inon-
dation fut aussi remarquée par Carter (1971). 
- Physico-chimie 
Les représentants du genre BO.6 /n{.rta, bien que tolérants àux t empé-
ratures de l'eau, préfèrent les eaux froides de l ' hiver (Mor ry, 1973 in 
Bernard et Lagueux, 1975). En été, elles dominent dans les pa r t i es f r oi-
des des étangs ( Po1ivannaya et SergeyP.va, 1971). La tolérance de BO.6mtna 
eOJLe.goIU. envers le pH va d'une eau légèrement acide à alcaline (Carter, 
1971). A la station de 1~érab1ière argentée, BO.6m~na eOJLe.goIU. est appa-
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rue dans des eaux relativement oxygénées, à pH près de la neutr alité et de 
conductivité d'environ 100 ymhos - 1 cm • 
- Cycle annuel de l'espèce 
Selon Bernard et Lagueux (1975) , les espèces du genre Bo~mi~ traver-
seraient l'hiver sous forme d'éphippie. Les j eunes stades n' appar aitraient 
qu'à la fonte des neiges et, en fin de printemps, l es adultes dépasse-
raient numériquement les stades immatures. De son côté, Lindstram (1951) 
a récolté des ·femelles parthénogénét iques dès la débâcle. Ce même au-
teur prétend que les Bosmidés ont deux périodes de propagations par année , 
l'une plus abondante en avril-mai , l ' aut re moins abondante en août. 
Le potentiel reproducteur des espèces du genre Bo~m~~a est peu élevé . 
Les femelles parthénogénétiques portent 3 à 5 oeufs au printemps, l ' en é t é 
et 1 à 3 oeufs durant l'hiver (Linds trom, 1951 et Polivannaya et Sergegeva, 
1971). La production d'oeufs sexués, d'après Bernard et Lagueux (1975), 
se produit au début de l'automne. La durée de vie moyenne d'une femelle 
est de 30 jours à 250 C (Lewkowicz, 1971). 
Dans l'érablière argentée, Bo~mina co~ego~ fit une cour te apparition 
au printemps. Les individus immatures sont signalés à la mi-mai; deux 
semaines plus tard les femelles part hénogénétiques a~teignen t une 
grande abondance. Une semaine plus tard la populat ion dispar ai ssait. Fai t 
à noter, l'espèce a atteint son pic d'abondance en même temps que celui de 
Vaph~a pulex (Figure 17). 
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1 F: ChydoJtu6 .6pha.eJûCU6 (.(0. F . MÜLLER) 1785 
- Généralités 
ChydoJtu6 .6pha.eJûcU.6 est une espèce cosmopolite (pennak , 1953 e t 
Brook, 1959). · En Amérique du ·Nord elle est largement répandue (Anderson, 
1974) et remonte jusqu'el Arctique ( Reed, 1963). La tai lle de la femelle 
est des plus petites: 0,3 mm à 0,5 mm, et celle du mâle: 0,2 mm (Brook, 
1959). Son régime alimentaire se compose de mati~res organ iques, de par-
ticules inorganiques et, à l'occasion, de Diatomées(Shie1, 1976). Ce 
petit C1adocère peuple tous les types de plans d'eau. Dans les lacs, 
il vit de préférence dans les herbiers littoraux (E1gmork , 1966; Fryer, 
1968 et Brand10va et al., 1972). Sa capture en pleine eau t raduit une 
certaine mobilité de l'espèce. Teta rt (1974), la qual ifie d'espèce phy-
tophi1e due à sa présence constante dans les herbiers , où 211e vit sur les 
sédiments ou agrippée aux plantes. Dans les étangs, Smy1y (1952) a cons-
taté qu'en hiver elle était présente seulement dans l es étangs plus pro-
fonds. Enfin, dans les milieux temporaires, Tetart (1974) a observé 
qu'elle atteignait de fortes densités dans les mares r ecouve r tes de végé-
tation et bien oxygénées. 
Nous l'avons récoltée dans la plupart des stations (Figure 21). L'es-
pèce fut particulièrement abondante tout au long de la s aison d ' échanti1-
10nnage dans la lande à cassandre, dont le substrat ét ait composé par un 
tapis continu de sphaignes. 
- Physico-chimie 
L'espèce est considérée comme une forme sténothe~e d' eau f r oide, 
bien qu'elle puisse apparattre régulièrement en sai son chaude (Rey, 1965). 
1 
i. Elle est sensible à la teneur des eaux en oxygène dissous et consti tue un 
excellent indicateur de la richesse d'une eau en oxygène dissous (Tetart, 
1974). Toutefois, sa capture dans l a cariçaie lors d'un manque d'oxy-
gène dissous indiquerait que l'espèce peut, à l'occasion , s'accommo-
der d'un manque d'oxygène. Elle tolère des variations de pH allant de 
4,0 à 9,5 (Ward, 1940 et Pacaud, 1939). 
- Cycle annuel de l'espèce 
Pou1sen (1940) et Green (1966) mentionnent que l'espèce parcourt son 
cycle complet en moins de deux mois . Les individus émergés des oeufs 
sexués donnent une génération de mâles et de femelles qui produisent 
aussitôt des oeufs sexués. Dans les lacs, les femelles parthénogénéti-
ques sont présentes toute l'année. En hiver, elles continuent de se re-
produire parthénogénétiquement et atteignent leur pic d'abondance au début 
du printemps (Green, 1966). De leurs côtés, Daggett et ·Davis, (1974) tra-
vaillant sur des milieux temporaires tourbeux, ont observé que Chydo~ 
~pha~cU6 était plus abondant à la fin du printemps qu' au début de l'ét é. 
Les femelles porteuses d'éphippies dominaient la population de la fin de 
novembre et de décembre. Enfin, le potentiel reproductif d'une femelle est 
de 2 oeufs parthénogénétiques par ponte ou de l'oeuf sexué par ponte 
(Brook, 1959). 
La figure 21 montre l'évolution des populations de Chydo~ ~pha~CU6 
obtenue aux diverses stations. L'espèce était particulièrement abondante 
dans l'au1naie à symplocarpe et dans la lande à cassandre. A cet endroit, 
nous avons observé plusieurs générations successives. Les f emelles par-
thénogénétiques sont apparues tôt dans la saison et se sont maintenues 
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Figure 21.- Développement de Chydo~U6 ~pha~cU6 dans les différentes 
stations. 
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durant toute la saison végétative. L 'absence de femelles éphippi a l es 
dans les différentes stations laisse sous-entendre que l'espèce rés i s te 
aux conditions adverses de l'environnement sous formes d'indivi dus im-
matures ou d'adultes. Ainsi dans la lande à cassandre, la reconst itution 
de la population après la courte pér iode d'assèchement s'est ef fec tuée 
à partir d'adultes et d'individus i mmat ures qui ont survécu au sein de 
la sphaigne humide. Enfin, dans l' aulnaie à symplocarpe , l 'espèce 
s'est développée surtout en fin de s aison, alors que les températures de 
l'eau étaient plus froides. Ceci rejoint les observations de Rey (1965) 
qui classe l'espèce comme sténotherme d'eau froide. 
G: Shnoc.epha.tu..6 eX1>piYl.O.6U6 (KOCH) 1841 
- Généralités 
Les représentants du genre Simoc.ephalU6 ont une distribution holarc-
tique (pennak, 1953 et Brook, 1959). En Amérique du Nord, Shnoc.ephatU..6 
eX1>p.tYl.O.6U6 est peu commune bien qu'elle puisse se rencontrer à travers 
tout le continent (Brook, 1959). La taille de la femelle es t de 2,1 à 
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3,0 mm, celle du mâle est de 1,3 mm (~br.eskove; 1930; Brook, 1959 et Rich-
man, 1958). C'est un filtreur épibenthique, muni de ma~dibules br oyeus es , 
qui s'attache au substrat par l'intermédiaire de "glandes cervical es" (Hut-
chinson, 1967). En fait, sa lourde carapace la réduirait à être essent i el-
lement épibenthique (Champ et Pourriot, 1977). Toutefoi s , Brook (1959) r e-
connatt qu'elle peut se déplacer sur de courtes distances en nagean t sur 
le dos. 
Nous avons prélevé Simoc.ephalU..6 eX1> p.tYl.O.6U6uniquement dans la s t ation 
de l'aulnaie à symplocarpe et cela de mai à octobre (Figure 22) . 
- Physico-chimie 
L'espèce est généralement tolér ante aux variat i ons de températur e de 
l'eau, atteignant son développemen t optimal à 220 C (Obreskove, 1930) . 
Elle s'accomode d'une eau faiblemen t oxygénée et accepte des eaux acides 
à fortement alcalines: pH 5,4 à 9,0 (Ward, 1940 et P03.caud, 1939). La 
conductivité de l'eau a varié de 5 à 100 ymhos cm-l t out au long de la 
saison d .. 'échantillonnage. 
- Cycle annuel de l'espèce 
Le cycle de l'espèce est relat i vement court. En élevage (220 C), la 
première ponte a lieu entre le 6 et 7è jour; aux 14 et l Sè jours, la fe-
me11e en est déjà à sa cinquième pon te d'oeufs parthénogénétiques. Après 
è les 6 et 7 pontes, le taux de survi e des femelles tombe r apidement (Obres-
kove, 1930). 
Dans la station de l'aulnaie à symplocarpe (Figure 22 ) les indivi dus 
immatures sont apparus à la mi-mai. A la mi-juin, que lques femelles par-
thénogénétiques sont signalées. Au mois d'août, elles son t plus nombreu-
ses et les individus immatures ont un pic d'abondance en septembre. n'ai1-
leurs, c'est au cours de cette période qu'apparaissent l es femelles éphip-
pia1es. La population entière dispa raît à la mi-octobre. 
Le potentiel reproductif de l'espèce est élevé. S~moeephatU6 eXhp~-
no4U6 produit de 12 à 22 oeufs parthénogénétiques par ponte et une même 
femelle peut produire de 7 à 9 pontes (Obreskove, 1930) . La producti on 
d'oeufs sexués est de 1 oeuf par éphippium (Brook, 1959 et Hutchinson , 
1967). 
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H: Mona. qu.a.dIl.a.rr.gtilaII--U (O. F. MÜLLER) 1785 
- Généralités 
Alona. qu.a.~a.ng~ est une espèce holarctique, En Amér i que du 
Nord, elle est répandue à travers tout le continent et remonte jusqu ' en 
Arctique (Brook, 1959 et Reed, 1963). La tail l e de la femelle at t eint 
0,9 mm et celle du mâle 0,6 mm. Cet t e espèce vit généralement près des 
sédiments et peuple les herbiers lit t oraux des lacs et des étangs her -
beux (Brook, 1959). En Europe, Vincent (1974) l'a rencontré fréquem-
ment dans lespotamaies et les scirpaies. 
Nous l'avons rencontrée momentanément dans la l ande à cassandre au 
début de mai (Figure 23). 
- Physico-chimie 
L'espèce est considérée comme étant eurytherme (Green, 1966 et Vi n-
cent, 1974). Elle fut retrouvée dans des eaux faiblement oxygénées, for-
tement acides et de faibles conductivité. 
- Cycle vital de l'espèce 
Dès son apparition, l'espèce ne comptait que des femelles parthéno-
génétiques. Malgré un raclage du f ond de la mare, il ne fut: pas possi bl e 
de capturer les autres membres de la population. Green (1966) men t ion-
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2. Phénologie des espèces de Cladocères 
A la figure 24, nous avons classé les espèces de Cladocères de l a 
région en fonction de leurs périodes d'apparit ion, de développement e t 
de disparition au cours de 1976. Pour chacune d'elle nous avons dis tin-
gué leurs périodes d'abondance par un trait gr as et leur présence par un 
trait simple. 
Aussi, deux espèces se sont avérées printanières e t univoltines c'est-
à-dire ayant connu une seule générat i on au cours de l 'année. Ce sont Alona 
quo.dltangulaJLU apparue momentanément à la lande à cassandr e et BO.6m-i.no. 
co~egoni qui ne fut retrouvée qu'à l'érablière argentée. Ensuite, quatre 
espèces furent rencontrées tout au long de la saison d' échantillonnage. 
Ce sont Vo.phnlo. pulex, Chydo~U6 ~pho.~CU6, Alonetlo. o.~O~~ et 
C~odo.phnio. quo.dltangulo.. Apparues dès la fonte des ne i ges, elles se son t 
développées et reproduites jusqu'à l'automne. Elles sont donc polyvolti-
nes. Enfin, deux autres espèces sont apparues plus tard i vement au pri n-
temps. Ce sont ShnocephalU6 ex..6p,(.no~U6 et Sco.pholebeJvU fU..ngL Connne l es 
espèces précédentes, elles se sont révélées polyvolt ines. 
3. Distribution des Cladocères en fonction des niveaux écologiques 
A: Selon le durée de mise en eau 
A la figure 25 nous avons regroupé sur un même tableau les espèces de 
Cladocères en fonction des niveaux écologiques et des mois de l'année . A 
l'intérieur de chacun des niveaux, chaque espèce présente es t exp rimée en 
nombres d'individus/m3 . 
































Figure 24.- Cycles annuels de développement des espè ces de C1adocèr es 
au cours de la saison végétative de 197 6 en Basse-Maurici e . 
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C1adocères. Le niveau riverain de l 'érablière argentée est l e pl us di ve r -
sifié: six des huit espèces s'y ret rouvent. Les n i veaux tourbeux ouverts 
de la cariçaie et de la lande à cass andre, ainsi que le: niveau r i ve-
rain de l'aulnaie à symplocarpe comptent chacun trois espèces. Et . l e 
niveau tourbeux densément fermé et plus froid de la pessière noire était . l e 
plus pauvre, ne comptant que deux espèces. 
Parmi les différents niveaux, celui de l'érablière r ouge était le 
seul à ne pas avoir de Cladocères. Leurs absences seraient principalement 
attribuables à la courte période de mise en eau qui, en ce l ieu, n'a pas 
excédé six semaines. D'ailleurs c'est le seul niveau qui une fois asséché 
ne s'est pas remis en eau au cours de la saison d'échantillonnage. Les 
Cladocères exigeraient pour se développer une période de mise en eau d'une 
certaine longueur. 'Ainsi, la répartition des Cladocères, vi vant dans les 
milieux temporaires dépendrait principalement de ce f acteur . 
Le facteur, durée de la submersion, est couramment util i sé dans l a 
classification des eaux des milieux astatiques (Chodorowski , 1969). népen-
demment de ce facteur on aura divers es catégories d'eaux: 
- ~aux_é~hémères pour les eaux momentanées ou de t rès courtes du r ées , 
ne permettant pas un développement adéquat des populations animales. 
- eaux_te~o~air~s pour les eaux d'une certaine durée mai s dont la 
mise en eau ou l'assèchement peut se présenter à n ' i mporte quelle période 
de l'année. 
- ea~x_sem!-~e~~ente~ pour les eaux qui peuvent dure r une année 
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- ~auxJ>~rmanentes pour les eaux dont l'assèchement ne se produi t 
pas. 
De la même façon, nous pourrions envisager une class ifica t ion des 
espèces de Cladocères en fonction . de l a durée de submers ion . Les espèces 
à court cycle évolutif seraient plus avantagées dans la colonisation des 
eaux temporaires que celles à cycle biologique plus long. En regard des 
différents niveaux et des espèces qui y furent retrouvées , nos résul t a ts 
indiquent que C~odaphnia qua~gula, Alonetla a~o~~ et Chydo~ 
~pha~cU6 furent recueillies aussi bien dans les niveaux à courtes 
inondations (pessière noire et cèdrière tourbeuse) que ceux plus l ongt emps 
inondés. Scaphof.ebe.Jt.,U IU..ng-i.., Vaphnia pulex, BO.6rn-i..na cOll.egon-i.. et Mona 
qua~gul~ colonisent surtout les niveaux à plus longues inondations 
(cariçaie, lande à cassandre et érablière argentée). En f in , S-i..mocephalU6 
e~p-i..no~U6 a vécu uniquement dans le niveau semi-permanent de l'aulnai e 
à symplocarpe. 
B: Selon l'abondance-dominance 
La figure 27 montre la répartition des Cladocères dans les différ ent s 
niveaux écologiques, d'après leur pr ésence (trait simpl'e), abondance (trai t 
double) et dominance (trait double plein) au cours de l a saison d' échan-
tillonnage. Ici, les niveaux écologiques sont ordonnés selon un gradient 
décroissant d'humidité. De la cariçaie humide on monte gr aduellement 
jusqu'au niveau plus sec de l'érablière rouge. Enfin, les différen t es 
classes d'espèces furent déterminées à l'aide d'un abaque : présent e (+ ,1), 
abondante (2,3) et dominante (4,5) ( Fi gure 26) . 



























100 , l L 
1 2 4 8 10 _ 101 
+ indice d' abondanc e- dominance 
... ~ _....."....t •• ________ ._,_. ____ ~_, __ •.• ~_ ... .,. ....... ~ 
", < 
10' 104 10'" 
"nd.1 ml 
Figure 26 . - Ab aque permettant d 'obtenir l ' indice d ' abond~nce-dominmlce des popul ations an i mal es prp-
sentes à un niveau donné en combinant le nombr e d'ind i vidus par mètre cube et l a f~p.quen­
relative de l'espèce, (d'après ~aire et al., 1976). 
Cet abaque, construit par Mai.re et al., (1976), permet d'obtenir 
un indice d'abondance-dominance pour chaque population et ce, pour chacun 
des niveaux. Ainsi, connaissant la densité totale d' individus d'une même 
population en un temps donné et la fréquence relative des espèces pré-
sentes, nous parvenons à déterminer dans quelle catégorie de classe se 
situe la population d'un milieu donné. De là , nous pouvons dégager les 
espèces caractéristiques de ce milieu. 
Cette méthode présente l'avantage de nous fournir un i nstrument adé-
quat pour comparer entre elles les populations des di fférent s milieux 
temporaires. 
Dans l'ensemble des niveaux, c'est Chydo~ ~pha~eU6 qui est la plus 
abondante et la plus répandue. En effet, elle domine. aut ant dans les ni-
veaux tourbeux (lande à cassandre et cèdrière tourbeuse) qu'argileux (au1-
nse à symp1ocarpe). Alonella a~o~~ s'est également montrée auss i 
indifférente que Chydo~ ~pha~eU6 aux facteurs abiotiques du milieu. 
Elle fut recueillie autant dans les niveaux tourbeux ouverts (cariçaie) 
et fermés (pessière noire) que riverains (érablière argentée); cepen-
dant, elle ne dominait que dans le niveau densément fermé et plus froid 
de la pessière noire. Par ailleurs, Ceniodaphnia qua~guta s'est montrée 
sensible à la présence d'un couvert végétal en apparaissant seulement 
dans les niveaux boisés: la pessière noire, la cèdrière tourbeuse, l'au1-
naie à symp10carpe et l'érablière a r gentée. Seapho!eb~ ~ngi s'est 
surtout avérée une espèce des niveaux ouverts (cariçaie et l ande à cas-
sandre) malgré son abondance dans l'érablière argentée. Cette station 
serait à rapprocher des milieux ouverts par son couvert végétal plus aéré. 
Enfin, certaines espèces se sont mon trées exclusives à un niveau donné· 
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Figur e 27.- Répartition des espèces de Cladocères aux ~ifférents niveaux écologiques, d'après 
leur présence, abondance et dominance ' (p: printemps, E: ~té. A: automne). 
Alona. quadttangulllJU,6 ne fut pI'élevée que dans le niveau ouvert de l a lan-
de à cassandre, SimoeephatU6 eX6pino~U6 s'est développée uniquemen t dans 
le niveau riverain de l'aulnaie à symplocarpe; Vaphnia putex e t Bo~mina 
eo~egoni furent retrouvées dans le niveau riverain par excellence de l 'é-
rablière argentée. 
4. Les associations de Cladocères 
Une fois que nous avons déterminé les espèces ceractérisant un ni-
veau écologique donné et précisé leur répartition au sei n des différents 
niveaux, nous pouvons dégager les associations d'espèces de Cladocères 
caractérisant les grands types de milieux d'une région donnée: milieux 
tourbeux ouverts et fermés, milieux forestiers humides sur argile, milieux 
riverains, etc ••• 
Ainsi Chydo~ ~pha~eU6 bien que largement répandue , ne s'est pas 
toujours associée aux mêmes espèces. Dans les milieux ouverts de la ca-
riçaie et de la lande à cassandre elle avait comme associée Seaphotebe~ 
kingi. Dans les milieux forestiers sur tourbe, forestiers humides sur ar-
gile et forestiers riverains, elle est apparue associée à C~odaphnia 
quadttangula. Cette dernière association s'est enrichie da~s l ' érablière 
argentée de Vaphnia puiex. Enfin, l'association Chydo~U6 ~pha~~­
Simoeeph~ eX6pino~U6 retrouvée dans l'aulnaie à symplocarpe fut déj à 
soulignée par Rey (1965). 
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CHAPITRE VI 
LES COPEPODES (CYCLOPOIDES) 
1. Les espèces 
A:Cyclop~ V~~ FISCHER 1853 
- Généralités 
L'espèce est cosmopolite et ubiquiste quant à l 'pabitat (Shiel, 1976) . 
Elle est largement distribuée en Europe, Asie et Afr ique du Nord (Kief er , 
1929). En Amérique du Nord, elle s'étend de l'Alaska au sud de Mexi co 
et de l'Atlantique au Pacifique (~eatman, 1944). El l e se retrouve égal e-
ment dans L'Arctique (Reed, 1963). 




\ Copé podites \';4 Nauplii 
I·stade 
'----~ diapause -,.-~ 
V·"'·stade 
Figure 28.- Cycle vital des Copépodes (Cyclopo!des). 
TABLEAU II 
Liste des espèces de Cyc1opordes inventoriées dans l es milieux astatiques 
de la Basse-Mauricie, régi on de Trois-Rivières. 
Espèces pélagiques 
Cyciop~ v~n~ FISCHER 1853 
Cyciop~ ve.nU6to!l.du COKER 1934 
Cyciop.6 · langtUdU6 ssp 
Cyciop.6 .6c.u.ti6~ SARS 1863 
Cyciop.6 bic.U6pidatU6 thomCl6i S. A. FORBES 1882 
Cyciop.6 bic.U6pidatU6 navU6 ' HEFRIr.K 1882 
Cyciop.6 vanic.an.6 ~be.llU6 LILLJEBORG 1901 
Eu.c.yciop~ agUM (KOCH) 1838 
Eu.c.yciop.6 .6p~atU6 (LILLJEBORG) 1901) 
04thoc.yciop.6 modutU6 (HERRICK) 1883 
Mac.noc.yciop.6 albidU6 (JURINE) 1820 
Muoc.yc.lop.6 e.dax(s. A. FORBES ) 1891 
TJtopoc.yciop.6 pJtCl6inU6 me.u.c.anU6 KI EFER 1938 
Espèces épibenthiques 
PaJtac.yciop.6 a66i~ (SARS) 1963 
PaJtac.yciop.6 6imbltiatU6 poppe.i (REHBERG) 1880 
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à 1,2 mm. ( Kiefer, 1929; Gumey, 1933; r.oker, 1933; Yeatman;1944 et 
Dussart, 1969). C'est un prédateur vorace qui prél ève Rotifères, r.l adocè-
res (C~daphmia quadkanguta, Chydo~ et jeunes stades de Vaphnia) , Oli-
gochètes, larves "de Diptères et proies plus grandes que lui- même, ou 
encore, manifeste un certain cannibalisme:": saes d'oeufs, naupl i i e t copé-
podites ( Fryer, 1957; Dussart, 1969 ; Anderson, 1970 , 1972 e t Shi el, 1976) . 
L'espèce évolue dans toute la colonne d'eau et est un indicat eur d'eu-
trophisation (Fryer, 1954 et Gannon , 1972, ). Elle vi t aussi dans les 
milieux oligo- et dystrophes (Fryer , 1954; r.arter, 1971; naggett et Davis, 
1974 et Hunt, 1977). Cependant elle préfère les lacs peu profonds, les 
étangs semi-permanents et les petits plans d'eau fermés (Gurney, 1933 ; 
Whittaker et Fairbanks, 1956 et Patalas, 1971). 
Dans la région étudiée, Cyctop6 V~~ s'est montrée indiffp.rente 
aux types de milieux (Figure 29). Elle a été observée autant dans les 
milieux riverains; les milieux forestiers sur argile, tiinsi que dans les 
milieux forestiers tourbeux et ouverts. 
- Physico-chimie 
L'espèce est considérée comme eurytherme et atteint son développement 
optimal à 20°C (Tetart, 1974 et Hunt, 1977). Elle es t indifférente au 
pH (Gumey, 1933; Fryer, 1954 et Car ter, 1971) et peut survivre à un défi -
cit en oxygène dissous. Elle est cons i dé rée comme eurjha1ine et i ndépen-
dante de la conductivité (Whittaker et Fairbanks, 1956; D11ssart , 1969 ; 
Carter, 1971; Anderson, 1974 et Hunt, 1977). 
- Cycle annuel de l'espèce 
Andrews(1953) mentionne que le cyc l e de l'espèce est relativement " 
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court. En deux à trois semai nes, e l le parvien t à constituer une popul a-
tion importante. Par ai lleurs, Lindstrom (1951) note qu'à l 8°e , Cyctop~ 
v~ met entre 9 à Il jours pour a r river à mat urité sexuelle . Les 
mâles atteignent leur maturation sexuelle plus tôt que les femelles : 9 
jours pour les mâles et Il jours pou r les femelles ( Coker, 1933) . 
Le potentiel reproductif de l'espèce est élevé. Une f emelle pond 
de 3 à 102 oeufs à tous les 3 à 10 j ours. Un même i ndividu peut pro-
duire jusqu'à 9 pontes d'oeufs au cours de sa vie (Gurney , 1933; Wi 1ley, 
1934; Andrews, 1953; Dussart, 1969 e t Hunt, 1977). Au printemps, l es 
pontes de 100 à 150 oeufs sont fréquentes. La durée de v i e d'une femel l e 
s'étend de 26 à 84 jours en moyenne (Daggett et Davis 197~. Le taux de 
survie des oeufs est élevé: 75,4 à 100% (Hunt, 1977) . 
Dans les étangs, Daggett et Davis (1974) ont rencontré des adul t es 
à chaque mois de l'année, sauf en ma rs et avril. Ils ont r emarqué que 
l'espèce traversait deux générations par année. En Europe 9 l'espèce 
est reconnue comme étant bi- ou trivoltines (Dussart, 1969). 
Dans nos différents milieux, l es premières femelles ovigères sont 
signalées dès la mise en eau (Figure 29). Peu à peu, elles augmentent 
numériquement et atteignent leurs pl us fortes dens i t és entre juin et 
septembre. La réapparition immédiat e des femelles ovigères lors de la 
remise en eau des milieux (cèdrière tourbeuse et cariçaie), l a i sse sup-
poser qu'elles peuvent survivre à un assèchement estival de 2 à 4 semai-
nes. 
La disparition de l'espèce, dans l'érabli ère argentée , dur ant l a pé-
riode estivale, est probablement en relation avec l 'apparition de Cyctop~ 
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Figure 29.- Développement des femelles ovigères de Cyclop~ v~n~ 
dans les différentes stations. 
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b~CU6p~datuh thoma6~ dont la présence aurait 'un effet limit a tif 
sur Cyclop~ venn~ (Anderson, 1970, 1972, 1974). La r areté de l'espèce 
dans les stations de la pessière noi re, de la lande à cas sandre e t de l a 
cariçaie (période vernale), apparaît liée à la présence de Cyclop~ venU6to~-
d~ (Figure 31). En effet, dans la cariçaie, la disparition de Cyclop~ 
venU6.:to!ld~ est aussitôt suivie d'une augmentation des effect ifs de Cyceop~ 
Dans la station de l'érablière rouge, Cyclop~ v~n~ était le seul 
Cyclopofdes à être présent. Aussi, nous avons été en mesure de suivre le 
cycle du développement printanier de l'espèce. L'assèchement hâtif du 
gîte ne nous ayant pas permis de dépasser cette période . 
- Etude du cycle de Cyclop~ venn~ dans l'é r ablière rouge 
A la figure 30 nous avons représenté la population du gîte sous deux 
aspects différents: d'un cSté (a) apparaît le nombre t ot al d ' individus, de 
3 l'autre (b), le nombre d'individus par m. Ainsi connaissan t la profon-
deur moyenne de la mare et la surface du plan d'eau d ' une semaine à l'au-
tre, il est relativement aisé d'en estimer la volume .d'eau. Puis, en 
multipliant le nombre d'individus / m3 par le nombre de mèt r es cubes on 
parvient à estimer la population. 
- Estimation de la population 
Dès la mise en eau du gîte, copépodites V, mâles et f emell es ovi gères 
sont présents (Figure 30 a). Les premiers nauplii scnt signalés une se-
maine plus tard. Rapidement, ils traversent leurs cinq stades et donnen t 
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Figure 30.- Etude du cycle de développement de CyclOP4 V~  à la 
station de l'érablière rouge en fonc t ion a) est i mation du 
nombre d'individus et b) de la densité (nombre d'individus 
par mètre cube). 
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tes apparaissent plus nombreux que l es nauplii c'est qu'ils mettent plus 
de temps à parcourir leurs différent s s tades. Conséquemment ils s'ac-
cumulent. La dernière semaine de mai, les copépodites V augmentent lé-
gèrement dans la population. Ceci nous indique que quelques ' uns des 
nouveaux copépodites ont réussi a atteindre ce stade. Enfin , l a brusque 
baisse des effectifs copépodites à la fin de mai serait due pr i nci pal e-
ment à l'entrée en diapause des stades plus avancés, à la prédation et 
à la mortalité causée par le manque d'espace vital. Quant aux nauplii , 
leur diminution révèle qu'ils ont at teint majoritairement l 'âge copépodi-
te. 
De leurs côtés, femelles et mâles ne furent nombreux qu'au début 
de mai. Par la suite ils ont diminué sensiblement e t se sont main t enus 
jusqu'à l'assèchement de la mare. Les mâles étaient légèr ement moins 
nombreux que les femelles. Ces dernières ont pondu des oeufs jusqu'à l a 
fin. La production moyenne d'oeufs par femelle s'est élevé à 108 oeufs. 
L'importante baisse parmi les effectifs adultes e t copépodites V 
au début de mai s'est produite au moment où le contenu de l a mare passait 
de 17m3 d'eau à 9m3 • Les individus isolés du plan d 'eau par le rapide 
rétrécissement de . la surface de la mare périrent. 
- Nombre d'individus par m3 ou densité 
Cette façon de représenter la population dans l'érablièr e r ouge mon-
tre que la densité des nauplii, copépodites et adultes augmen tent à me-
sure que s'assèche la mare (Fi gure 30). Ceci est d'autant pl us éviden t 
dans la dernière semaine de mai alors que la mare contient moins d'un 
mètre cube d'eau (0,65 m3). La diminution du volume d'eau et, conséquem-
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ment, de la surface de la mare, obli ge les organismes à vivre entassés 
les uns sur les autres. C'est alors qu'interviennent les plus for tes pré-
dations, la rencontre proie-prédateur étant maximisée. Enfin, c'est s ans 
doute à ce moment que les copépodites des stades avancés s ' enkystent pour 
permettre la survie de la population . 
La densité est une mesure qui nous renseigne sur la distance sépa-
rant les organismes entre eux; alors que l'estimation des effectifs nous 
renseigne sur la taille ou l'importance de la population . En pratique, 
c'est la mesure de la densité qui e s t la plus couramment utilisée dans 
l'expression des résultats. Elle a l'avantage de pouvoi r comparer di-
verses stations entre elles. Ce que ne permet pas l 'estimat ion des effec-
tifs d'une population, donnée absolue qui, en somme, n'est valable que 
pour une même station. 
Nous avons retenu · la densité pour exprimer 
nos résultats pour les stations. Enfin, dans l'interprétat ion des résu l -
tats, et dans le but de rester le p l us près possible de la r éal ité, nous 
avons tenu compte du pourcentage de recouvrement en eau de chacun des 
niveaux. 
B: Cyc1.0P.6 ve.I1U6:to!lde6 COKER 1934 
- Généralités 
Cyc1.0P.6 ve.I1U6:to!lde6 est une espèce néarct ique qui se r encontre 
jusqu'en Arctique (Yeatman, 1944 et Reed, 1963). La taille de la fe-
melle varie de 0,8 à 1,5 mm; celle du mâle est de 0, 9 mm (Yeatman, 1944) . 














Dans la région, Cyctop.6 ve.nU6:to!tde6 fut r écoltée uniquement dans l es 
milieux tourbeux de la cèdrière tourbeuse, de l a pess ière noire, de la 
lande à cassandre et de la cariçaie , (Figure 31). 
- Physico-chimie 
L'espèce est indifférente à la température de l 'eau; elle a atteint 
son développement optimal à l50 C. Elle s'est avérée une espèce acidi phi-
le et fut retrouvée dans des eaux dont le pH variait de 3 , 5 à 6.0. Cyctop.6 
ve.nw..to!tde..6 est peu exigeante vis-~-vis de l'oxygène dissous et s'est 
développée dans des eaux dont la conductivité variait de 5 à 90 ymhos -1 cm • 
- Cycle annuel de l'espèce 
Dès la mise en eau du milieu par la fonte des neiges, les femelles 
ovigères sont observées (Figure 31). Généralement elles on t mi s 6 à 8 
semaines pour atteindre leur premier pic d'abondance et autant de semai -
nes, après l'assèchement estival, pour réaliser leur s e cond pic d' abon-
dance. Une fois le pic atteint, la population adulte décline rapidement, 
puis disparaît. La présence immédiate des femelles ovigère s après l ' as-
sèchement estival indique que les adultes peuvent supporte r une période 
de sécheresse de 1 à 4 semaines. 
La production d'oeufs est relativement faible. Chaque femelle pond 
en moyenne de 10 à 30 oeufs. 
L'espèce est apparue divoltine avec une abondance plus ma rquée en 
juin et en octobre. 
Dans les stations où elle fut récoltée, Cyctop.6 ve.nUhto!tde6 semble 
être en compétition avec Cyctop.6 veJtnaLU (Figure 29). Aux endroits où 
:]_I_O_'-ln-d-./-m-' __ ----·~~~--~*~~~t--_T------~,----~~--__ '-, 
cè drlère tourbeuse 
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Figure 31.- Développement des femelles oV1geres de Cyctop~ ve~totd~ 
dans les différentes stations. 
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Cyctop~ V~~ dominait nettement , l'espèce était peu abondant e ( cèd r iè-
re tourbeuse et cariçaie). 
cassandre). 
C: Cycto~ ia.ngLUdU6 ssp 
Cette espèce n'avait pas encore été signalée en ftmérique du Nord. 
Sa présence sur le continent américain, élargit la distribution connue 
de l'espèce qui, jusqu'a1grs, était reconnue comme seulemen t pa1éarcti-
que. En Europe et en Asie, elle a une distribution généra l e et peuple 
principalement les petites masses d ' eau: mares, marais et mousses humi des 
(Kiefer, 1929 et Dussart, 1969). Ici, en Amérique du Nord l 'espèce 
serait probablement répandue dans la majeure partie de l a r égion 
néarctique. 
Dans la région de la Basse-Mauricie, l'espèce apparait i nféodée 
aux milieux tourbeux: cèdrière tourbeuse, pessière noire, l ande à cassan-
dre et cariçaie. Dans ces endroits, nous avons récolté des femel l es ovi-
gères tout au long de la saison d'échantillonnage. 
Comme nos spécimens* divergent par quelques caractèr es de l ' espèce 
paléarctique décrit par Sars (1863) in Dussart (1969) nous en 
faisons une description détaillée. 
* L'identification de l'espèce s'est faite en coll aboration avec M. Ian 
Sutherland du Musée National d'Ottawa et fut con f irmée par l e Dr . Ber-
nard Dussart du Centre National de la Recherche Scientifi que en France. 




La forme générale de la femelle ressemble à cell e de l' espèce palé-
arctique de Cyiop~ (V~acyctop~) ianguidU6 G.O. SARS 1863 in Dussart 
(1969). 
Les branches de la furca (Fu) s ont de 4,7 à 5,2 fo is plus longues 
que larges, et moins de 10% (8, 7 à 9,5%) de la longueu r du corps; soit 
légèrement plus courtes que celles de l'espèce paléar c t i que. La soie 
latérale externe (SIe) est insérée au commencement du premier tiers di s-
tal de la furca. La soie terminale interne de la fu r ca (Ti) est plus 
longue que la soie terminale externe (Te), soit près du tiers de la furca. 
Chez la femelle de l'espèce paléarct ique, la Ti est plus courte ou égale 
à la Te. Enfin les soies terminales médianes internes et externes (Tmi 
et Tme) sont très longues. 
Les antennules (Al) comptent 16 articles et atte i gnen t le second seg-
ment thoracique. 
Les paires de pattes thoraciques Pl, P2 et P3 s ont s emblables à 
celle de l'espèce paléarctique. 
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c'est au niveau de la P4 que se manifestent l es principales diver-
gences entre les spécimens récoltés lors de ce t te étude et l' espèce palé-
arctique. L'endopodite 2 de la p4 porte deux soies d'inégales longueurs: 
la soie inférieure est 2 fois plus 10ngue que la soie supérieure et 
atteint presque l'extrémité des épines apicales de l 'endopodite 3 . Che z 
l ' espèce paléarctique ces soies son t d'égales l ongueurs. L' endopodi te 
3 est deux fois plus long que large; soit légèrement plus grand que ce l u i 
de l'espèce paléarctique qui est de 1,5 à 1,7 fois p lus l on g que l ar ge. 
Les épines apicales sont subéga1es: l'interne, légèrement pl us courte , é-
quivaut aux 3/4 de la longueur de l'article qui la porte '. Chez l'espèce 
paléarctique l'épine interne est un peu plus longue mais beaucoup plus 
courte que 1.'article. Enfin, les soies internes de l'endopodite 3 excè-
dent de beaucoup la pointe apicale des épines alors que chez l'espèce 
paléarctique elles ne dépassent que légèrement. 
La P5 a le premier article cour t mais large; le deuxième articl e es t 
allongé et porte une épine interne plus courte que l 'articl e (soi t 3/ 4 de 
la longueur) et subdista1e. Chez l'espèce paléarctique l' ép i ne es t 
aussi longue que l,'article. 
Le segment génftal (Gsg) est plus large antérieurement que pos t é-
rieurement. Le réceptacle séminale (Rs), bien que largement dével oppé 
antérieurement, n'occupe pas toute la largeur du segment. Chez l 'espèce 
paléarctique il occupe toute la largeur du segment. Les sacs ovi gères 
sont grands, divergents et comptent en moyenne de 15 à 56 oeufs. 
La taille de la femelle varie de 0,8 à 1 , 0 mm et s e rapproche sen-
l' i siblement de celle de l'espèce paléarctique (0,7 à 1 ,0 mm). 
Figure 
Cyclops lancauldus .. p. 
32. - Cycio P.6 .tangu,i"dU6 ssp (Québec, Canada ). . Fures (Fu) , an ten-
nule (A), segment génital (Gsg), pattes thoraciques (Pl~ P? , 
P3, P4, PS) femelle et mâle et P6 mâle. 
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B: le mâle 
La P5 porte une robuste épine interne et deux soies. La soie ex-
terne est environ 2~4 fois plus longue que l'épine i nterne. La soie mé-
diane est légèrement plus longue que l'épine. 
La taille du mâle est comparabl e à celle de l'espèce paléarctique : 
0~5 à 0,8 mm (Dussart, 1969). 
- Physico-chimie 
L'espèce s'est montrée indiffér ente à la température de l'eau. 12S 
premières femelles ovigères sont apparues à 20 C (cèdrière t ourbeuse) et 
ont atteint leur développement optimal entre 150 à 17°C. Elle s'est ré-
vé1ée acidiphi1e et inféodée aux milieux tourbeux (pH 3,5 à 6,0). L'es-
pèce eurasiatique tolère des variations de pH de 5,9 à 8,4 (Dussart, 1969). 
Enfin, elle a survécu à des eaux dépourvues d'oxygène dissous (pessiè-
-1 
re noire, cariçaie); la conductivité de l'eau variait de 5 à 90 ymhos cm • 
- Cycle annuel de l'espèce 
L'espèce est apparue très tôt au printemps. 12S femel les ovigères 
étaient présentes dès la mise en eau des stations (Figure 33). Les effec-
tifs demeurèrent faibles durant toute la saison vernale . Il faut atten-
dre juillet pour que la population adulte connaisse son premier pic 
d'abondance qui, cependant sera interrompu par l'ass~chement des milieux. 
A la remise en eau de la mi-août, les femelles ovigères réapparaissent, 
augmentent en nombre et atteignent leur second pic d 'abondance à la mi-
septembre. Immédiatement, la population adulte diminue pour disparartre 
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Figure 33.- Développement des femelles ovigères de Cyctop~ iang~~ ssp 
dans les différentes stations • 
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Cyc1.0P.6 ta.ngr..U.dU6 ssp est donc po1yvo1tine (au moins divo1tine). 
La production d'oeufs par femelles ovigères s ' est avprp-e plus _granne 
en saison vernale (35 oeufs en moyenne) qu'en saison estivale et aut omna-
le (20 oeufs en moyenne). 
Parmi les différents types de mil i eux tourbeux, l'espèce s'est par ti-
culièrement développée dans le milieu ouvert de la l ande à cassandre. Les 
fortes densités rencontrées dans la pessière noire au coeur de l'p,té 
sont à interpréter en fonction du volume d'eau de la station qui, à cette 
période, se ramène à quelques litres au pied d'une souche . 
Dans les stations de la cèdrièr e tourbeuse et de l a cariçaie, la 
rapide disparition de l'espèce s'expliquerait par la présence de Cyc1.op~ 
v~ qui apparait exercer un contrôl e limitatif sur Cyc1.o~ .ta.ngu..Ulu..6 
ssp. Ailleurs, dans la pessière noire et dans la lande à cassandre où 
Cyc1.op~ V~~ n'apparait que momentanément, on assiste à une forte 
croissance de Cyc1.0P.6 ta.ngr..U.dU6 ssp. Le comportement de ces deux es-
pèces démontrerait qu'elles entrent en compétition pour la conquête du 
grte. La plus grande abondance de l'une éliminerait l' autre. 
Cependant, dans ces mêmes stations, Cyc1.o~ ta.ngr..U.dU6 ssp appara i t 
être associée à Cyetop~ venU6to~d~. On remarque que la présence de l ' une 
n'interfère pas sur la croissance de l'autre. 
D. Cyc1.op~ ~eu:ü6eJt SARS 1863 
- Généralités 
Cyetop~ ~eu,tt6eJt a une distribution circumboréale . En Amérique du 
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Nord elle s'étend de l'Arctique jusqu'aux état s de Nev1-York et du Connec-
ticut (Reed, 1963 et Hutchinson, 1967). La taille de l a femelle varie de 
1,2 à 1,9 mm; celle du mâle de 1,0 à 1,4 mm (Yeatman , 1944). L' espèce 
vit aussi bien dans les lacs eutrophes et oligotrophes que dans l es 
petites collections d'eau (Gurney, 1933 et Dussart, 1969). 
Nous l'avons rencontrée uniquement dans la station de l 'érablière 
argentée et seulement en période vernale. 
- Physico-chimie 
Cyctop6 ~c~6~ est une forme sténotherme d'eau froide qui at t e i n t 
son développement optimal à 100 C (E1gmork, 1967 et Carter , 1971). Dans 
les lacs, elle évolue près de la thermoc1ine et sa distribution ver.tica1e 
est influencée par la teneur en oxygène dissous (E1gmork , 1967 et Bicknel1 
et Bunt, 1972 in Bernard et Lagueux, 1972). Enfin, elle est plus abondan te 
dans les eaux proches de la neutralité que dans les .eaux acides (Carter , 
1971) • 
- Cycle annuel de l'espèce 
Les auteurs font état d'un cycl e variable d'un en dr oi t à l'autre 
pour l'espèce. En Suède, LindstrOm (1951, 1958) et Axe1s on (1961) démon-
trent que l'espèce passe 1 'hiver sous forme de naupli i et de copépodi t es . 
Les individus ayant passé l'hiver s ous forme de nauplii évoluent au prin-
temps en copépodites qui deviennent adultes au mil ieu de l'été. Ceux-ci 
se reproduisent et donnent le pic automnal de naup1i i qui t raverseront 
l'hiver sous cette forme. De leurs côtés, les copp.podites qui ont t raver-
sé l'hiver se transforment en adultes qui fourniront le pic naup l ien du 
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Figure 34.- Développement des femelles ovigeres de Cyctop~ ~cuti6~ 
à la station de l'érabliè re argentée. 
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traverseront l'hiver enkystés, enfouis dans la vase (Elgmork , 1962) . A 
Terre-Neuve (Canada), les études effectuées par Davis (1972,1973, 1975) 
font . état . d'un cycle différent de -celui observé par Lindstrom (1951 ,1958). 
Les naup.lii ne traverseraient pas 1 'hiver; ils proviendraient plutôt 
des permiersadultes printaniers et demeureraient à ce stade jusqu'à 
l'été. A la mi- août, les premiers copépodites apparaissent et atteignent 
leur maximum d'abondance entre septembre et octobre. Durant l'hiver, il 
y a progression constante des stades copépodites de l à V. Les premi ers 
adultes apparaissent à la fin de mars, atteignant leur plus grande abon-
dance à la fin de mai; puis la population baisse rap iàement pour dis-
parartre définitivement à la fin de juillet. 
A la station de l'érablière argentée où l'espèce fut recueillie, 
les premières femelles ovigères apparaissent à la fin d'avri l (6o C) e t à 
00 ' quelques reprises en mai (12 C) et juin (15 C); mais sans constituer une 
population importante (Figure 34). L'absence de femelles ovigères par 
la suite serait due à une température de l'eau trop élevée. Enfin, les 
femelles ont produit 20 à 80 oeufs par ponte. 
E: CyctOP.6 b,icU6 p,ida..t:lL6 thomM,i S. A. FOR13ES 1882 
- Généralités 
Cyc.lop6 b,iCU6p,id~ thomM,i es t une espèce néarctique, à large dis-
tribution et qui remonte jusqu'en Arctique (Yeatman, 1944 et Reed, 1963). 
La taille de la femelle varie de 0,9 à 1,7 mm; celle du mâle est de 0,8 mm 
(Forbes, 1897; Kiefer, 1929; Gurney, 1933 et Yeatman , 1944). C'est un 
prédateur de nauplii, de jeunes copépodites et de C1adocères (C~odaph-


















lifiée de limnétique, préférant vivr e dans les lacs profonds et de gr andes 
tailles (Patalas, 1971; Carter, 1971 et Williams, 1977), où elle évo-
lue tant en zones littorales que pél agiques (Chappuis et Debout tevil le, 
1958). Elle se rencontre également dans les étangs, en bordures des 
cours d'eau, dans les mares semi-permanentes et temporaires (Forbes, 1897 ; 
Whittaker et Fairbanks, 1955). 
Nous avons récolté l'espèce uniquement dans l a station riveraine 
de l'érablière argentée, milieu mis en eau par débordement du fleuve 
Saint-Laurent et de la rivière Saint-Maurice. 
- Physico-chimie 
Dans les lacs profonds, l'espèce est sténotherme d 'eau froide (Ward , 
1940) disparaissant rapidement dès que l'eau atteint l 50 C (Andrews, 1953). 
Dans les laés peu profonds, les étangs et les milieux temporaires, sa 
présence est signalée en toutes saisons (Whittaker et Fa irbanks, 1955), ou 
occasionnellement en été dans les mi lieux ouverts (Ward, 1940). Toute-
fois, selon ces auteurs, c'est au pr intemps qu'elle est la plus abondant e • 
Nos résultats, contrairement à ceux des précédents au t eurs, mont rent 
que c'est en été que l'espèce s'est surtout développée; la température de 
o 
l'eau variait entre 15 à 20 C. Ains i, dans les milieux temporaires, nous 
croyons que l'espèce est tolérante à la température de l'eau . 
L'espèce apparaît sensible à la teneur des eaux en oxygène dissous. 
Un déficit prononcé de cet élément entraîne la · disparition rapide de l 'es-
pèce ou ind4,it l'enkystement 'des ' derniers stades copépod1.tes (fleberger e t ' 
Reynolds, 1977). Cep en dan·t, ellè est largem~nt toléra..'1t~ · au;pH ·età- l a 
conductivité des eaux (Ward, 1940; Carter, 1971; Anderson, 1974 e t Wil -
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Hans, 1977). 
- Cycle de l'espèce 
Dans les lacs, Cyce.o~ EUc..tL6p.i.d.a.:ttL6 thoma6.i se rencontre t out au 
long de l'hiver, connait son pic d'abondance en mai-juin et dispar aît 
rapidement dès que l'eau se réchauffe (Andrews, 1953). L'absence de 
l'espèce en saison estivale s'expliquerait par une période d'inacti-
vité des copépodites du IV stade qui passeraient l'été enkys t és dans 
les sédiments du fond du lac (Gurney, 1933 et Heberger et Reynolds, 
1977) • 
Les femelles produisent et 50 à 80 oeufs par ponte. 
Dans la station de l'érablière argentée, les femelles ovigères sont 
présentes dès la mise en eau du milieu mais pour disparaît r e auss i tôt (Fi-
gure 35). A la mi-juin, elles réapparaissent, atteignent leur plus 
grande abondance en juillet-août et disparaissent du gîte au début de sep-
tembre. 
Cole , (1955, 1961 in Heberger et Reynolds, 1977) mentionnent l ' exi s-
tence d'une alternance saisonnière entre Cyce.op~ b~c..U6p~d~ thoma6~ et 
Me6oc..yce.o~ edax: la première occupant la saison vernale, la seconde oc-
cupant l'été et l'automne. Dans no t re station, ce t t e alternance ne s ' est 
pas présentée. Au contraire, les deux espèces cohabitaient simultané-
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Figure 35.- Développement des femel l es ovigères de Cyctop~ b~cU6pidatU6 










Enfin, comme signalé par Anderson (1970, 1972 e t 1974) 
nos résultats démontrent que Cyctop~ V~~ décline rapidement 
en présence de Cyctop~ b.i.c.U6P~ thomML Dans la 
station de l'érablière argentée, nous observons que la dispa-
rition de Cyctoph b~C.U6pida.tU6 thoma6~ est aussitôt suivie d'une réap-
parition de Cyc.tOph v~all4 (Figure s 29 et 35). 
F: Cyc.lopi b~C.U6p~datU6 navU6 HERRI ex 1882 
- Généralités 
Cyc.tOph b~C.U6p~da.tU6 navU6 est une espèce néarct ique (Yeatman, 1944). 
La taille de la femelle varie de 0,9 à 1,1 mm; celle du mâle est de 0,86 
mm (Yeatman, 1944). Williams (1977), la qualifie de strictement limné-
tique alors que Yeatman (1944) l'a rencontrée dans des milieux tempo-
raires, des puits et des lacs de petites tailles. 
Nous l'avons récoltée dans les milieux riverains de l 'érablière ar-
gentée et de l'aulnaie à symplocarpe mais seulement en périodes estivale 
et automnale (Figure 36). 
- Physico-chimie 
L'apparition de l'espèce s'est effectuée dans des eaux relativement 
chaudes (l50 C); à sa disparition l'eau était à 11oe. Folle a toléré des 
variations de pH de 4,0 à 6,0 et une conductivité de 5 à 180 ymhos cm-~ 
- Cycle annuel de l'espèce 
Dans la station de l'aulnaie à symplocarpe les premiè res femelles 








5 • 102 11111.1 m3 
~ ~*~t --------~----_r----_r----'~----_,Ir-~~rl----~i .- ~ 





aulnale à ympl ccarp~ 
* Q .. ich.m~nt 
t ml •• en eGU 
Figure 36.- Développement des femelles ovigères de Cyctop~ b~eUhp~datuh 






dans l'érablière argentée les femelles ovigères furent observées jusqu'à 
l'assèchement du grte, fin de septembre. I~ hâtive disparition de l'es-
pèce, dans l'au1naie à symp10carpe co!ncidait avec l a montée rapide de 
Cyciop~ V~~ qui, à cette époque, atteignait son pic d'abondance. 
G: Cyclop~ v~~ ~bettU6 LILLJEBORG 1901 
- Généralités 
Cyciop~ v~can~ ~bettU6 est une espèce holarctique (Gurney, 1933 
et Dussart, 1969). La taille de la femelle varie de 0,51 à 0,96 mm; celle 
du mâle est de 0,50 mm (Willey, 1925; Gurney, 1933 et Yeatman, 1944). Les 
espèces du genre Ml~ocyciop~* seraient herbivores, b=outant algues et pé-
riphyton ( Shiel, 1976) mais, à l'occasion, elles s'avéreraient prédatri-
ces de larves de Culicides (Lindberg, 1955). Cyciop~ V~Can6 ~ubettU6 
vit dans les herbiers en bordure des étangs (Yeatman, 1944 ; Smith et Fer-
nando, 1978), dans les mares temporaires et semi-permanentes ou encore 
dans les marais inondés sur tapis de mousse (Gurney, 1933) . 
Nous avons récolté l'espèce occasionnellement à la mi-juin dans 
l'au1naie à symp10carpe (Figure 37). 
- Physico-chimie 
L'espèce est reconnue comme étant sténotherme d'eau chaude (Ry1ov, 
1948 in Daggett et Davis, 1974) et peuplant de préférence les eaux 
acides (Dussart, 1969). 
* Certains auteurs utilisent ce terme pour distinguer cette espèce 
des autres Cyclop~. 
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- Cycle annuel de l'espèce 
A Terre-Neuve, Daggett et Davis (1974) ont observé deux génér ations 
par année, l es maxima d'adultes se présentant en avril et septembr e. Les 
nauplii, issus des femelles printani ères, ont atteint les deux premi e r s 
stades copépodites à la fin de mai, le stade I II à l a fin de j uin et l es 
stades IV e t V en juillet-août. En septembre, une seconde générat i on 
d'adultes est apparue et les individus immatures, réapparus à la f in de 
septembre, demeurent jusqu'en décembre. 
Dans la station de l' au ln aie à symplocarpe, les quelques femelles 
ovigères rencontrées se sont présent ées uniquement à la mi- j uin (Figure 37) . 
Le nombre d'oeufs par femelle variai t de 8 à 16. 
H: Eucyctop~ ag~ (KOCH) 1838 
- Généralités 
Eucycto~ ag~ est une espèce cosmopolite (Kiefer, 1929). La t a i l-
le de la femelle varie de 0,8 à 1,45 mm; celle du mâle de 0 , 68 à 0,8 mm 
(Forbes, 1897; Kiefer, 1929; Gurney , 1933; Fryer, 1957 et Dussart, 1969) . 
Cette espèce est phytophage et se nourrit principalement de Diatomées, 
d'algues unicellulaires, coloniales et filamenteuses et d' a l gues bleues 
(Fryer, 1957; Parker, 1961 et Shiel, 1976), parfois, de débris de matiè-
res organiques: restes d'Oligochètes et de Cladocères (Fryer, 
1957). Dans les lacs, elle évolue surtout en bordure (Whittaker et ~air-
banks, 1955). Elle se rencontre également dans les zones de débordement 
des cours d'eau,-dans les étangs aux eaux lentement renouvel ées e t dans 
les eaux de sources (Dussart, 1969 et Vincent, 1974). 















riveraines de l'érablière argentée et de l'aulnaie à symplocarpe. 
- Physico-chimie 
L'espèce est eurytherme (Gurney, 1933; Dussart, 1969; Daggett et 
Davis, 1973) et atteint son plein développement à l40 C (Coker, 1933). 
Elle est peu sensible au pH et à la teneur des eaux en oxygène dissous; 
elle peuple de préférence les eaux à faible salinité (Gurney, 1933 et 
Anderson, 1974). 
- Cycle annuel de l'espèce 
Des études effectuées par Daggett et Davis (1974) à Terre-Neuve, 
révèlent que dans les masses d'eau i mportantes, les femelles demeurent ac-
tives toute l'année et ont une période reproductive marquée entre août 
et janvier. Les nauplii apparaissent dès la mi-avril, les copépodites l 
et II sont nombreux en mai, les stades III à la fin de mai et les stades 
IV et V sont communs de juin à juillet. 
En général, l'espèce compte deux générations adultes par année. A 
l4oC. la période de développement de l'oeuf à l'adulte est de 14 à 16 
jours (Coker, 1933). 
Dans les deux stations où elle fut rencontrée, la production d'oeufs 
par ponte était plus élevée au printemps (20 à 50 oeufs) qu' en fin d'été 
et en automne (10 à 32 oeufs). 
Dans l'érabiière argentée, l'espèce ne fut retrouvée que durant la pé-
riode vernale (Figure 38). Sa disparition par la suite est due à la 
présence de Vaphnia pulex qui, comme le souligne Parker (1961) exerce un 
effet de suppression sur Eueyciop~ ag~ en inhibant son act ivitp. re-
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Figure 38.~ Développement des femelles ovigères de Eueyciop~ ag~ 
à la station de l'au1naie à symp10carpe et de l'érablière 
argentée. 
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productrice. Par contre, dans l'aulna i e à symplocarpe~ l'espèce n'es t 
apparue qu'à la fin de l'été, au cours d'une remont ée du niveau d ' eau de 
la mare qui, de 5 cm, passait à 15 cm . A cet endroit. son apparition 
s'est effectuée au milieu du pic d'abondance de Cyceop~ V~~ (Figure 
29) • 
1: Eu.c.yceo~ ~peJta.t.u.6 (LIIJ.JEBORG) 1901 
- Généralités 
Eu.c.yceo~ ~p~atu.& est une espèce cosmopolite. En Amérique du Nord, 
elle est largement répandue mais toujours en petit nomb r e (Yeatman, 1959 
et Dussart, 1969). la taille de la femelle varie de 1,0 à 1 ,7 mm; cel l e 
du mâle de 0,7 à 0,9 mm ( Gumey, 1933; Yeatman, 1959 et ~ssart, 1969). 
Son cycle biologique est méconnu en raison de sa rare té . D'aprês Gumey 
(1933) elle affectionne les petites collections d'eaux à f ond herbeux et 
les masses d'eaux peu profondes. 
Nous l'avons récoltée à quelques reprises dans le milieu r iver ain de 
l'érablière argentée. Contrairement à Eu.eyeiop~ ag~ qui ~ à cette sta-
tion apparaissait dès la mise en eau, Eu.c.yceop~ ~p~atu.& n'est apparue 
qu'au début du mois d'août. 
- Physico-chimie 
L'espèce est eurytherme, tolérante aux valeurs du pH et euryhaline 
(Dussart, 1969). 
- Cycle annuel de l'espèce 
Eu.c.yeiop~ ~p~atu.& n'est apparue qu'à trois reprises en août et sep-
tembre (Figure 39). Les femelles ovigères, peu nombreus es en août, on t 
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Figure 39.- Développement des femelles ovigères de Eu~yctop~ ~p~~ 
à la station de l'érablière argentée. 
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connu un léger pic d'abondance à la mi-septembre, deux semaines avant 
l'assèchement du gtte. Le nombre d'oeufs par pont e pouvait varier de 
8 à 24. 
J: OJtthoC1jdop.6 mOdeldUl> (HERRICK) 1883 
. - Généralités 
O~ocyciop.6 mode.6tUl> est une espèce néarctique qui est largement ré-
pandue aux Etats Unis et dans le sud du Canada (Yeatman, 1959). La taille 
de la femelle varie de 0,8 à 1,25 mm; celle du mâle de 0 , 75 à 0,90 mm 
(Forbes, 1897; Kiefer, 1929; Wi11ey, 1934 et Yeatman , 1959 ). L'espèce 
vit dans les lacs profonds et modérément profonds (Anderson, 1974) et 
également dans les lacs peu profonds (Pata1as, 1971) . Forbes (1897) s i-
gnale aussi sa présence dans les herbiers en bordure des lacs. Rn milieux 
temporaires, OJtthocyciop.6 mode.6tUl> habitent les mares plutôt froides et 
indirectement soumises aux rayons solaires (Ewers, 1930) . 
L'espèce ne fut observée que dans la station de l ' érablière argentée 
(Figure 40). 
- Physico-chimie 
D'après Ewers (1930), l ' espèce se développe mieux lorsqu'elle es t 
élevée à basses températures et à l 'obscurité. Dans l a s tation de l'ér a-
o , 0 b1ière argentée l'eau était à 17 C l ors de son apparition et a 12 C l ors 
de sa disparition. 
Cycle annuel de l'espèce 
Le développement, de l'oeuf ~ l'adulte, prend de 3 à 4 semaines (Ewer s , 
1930). Dans la station de l'érablière argentée les femelles ovigères 
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Figure 40.- Développement des femel l es ovigères de OnthO~yceOP4 mod~tU4 
à la station de l 'érablière argent ée. 
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apparurent momentanément au début de juillet puis, réapparurent au début 
d'août. elles connurent un premier pic d'abondance à la mi-août et un 
second, plus important, dans la première quinzaine de s eptembre (Fi gur e 
40) • 
K: MaCAOcyclop6 alb~dU6 (JURINE) 1820 
- Généralités 
HaCAOcyclop6 alb.<.dU6 est une espèce cosmopolite. En Amérique du 
Nord elle est largement répandue et remonte jusqu'au Sub-arctique (Yeat-
man, 1959; Reed, 1963 et Dussart, 1969). C'est une des plus grandes 
espèces de Cyclopo!des. La taille de la femelle va de 1 ,3 à 2,5 mm; celle 
du mâle de 0,96 à 1,25 mm (Forbes, 1897; Wil1ey, 1925; Kiefer, 1929 et 
Gurney,1933). C'est un prédateur vorace qui tue et dévore des organi smes 
souvent plus grands que lui-même. L,'étude du contenu stomacal de plus 
de 100 spécimens; effectuée par Fryer (1957), démontre que son régime 
alimentaire se compose de 25% d'algues (Diatomées et algues filamenteu-
ses) et de 75% de matière animale: Copépodes (Eucyclop~ ag~), Oligo-
chètes, larves de Diptère, Turbellariés, Protozoaires et Cl adocères (Cen..to-
daphn.<.a, Chydo~). Cette espèce vit en bordure des l acs (Anderson , 1974) , 
dans les tourbières, étangs et mares temporaires (Ewers, 1930), dans l es 
puits (Forbes, 1897) et dans les eaux claires à végé tation abondante (Gur-
ney, 1933 et D.lssart, 1969). 
Elle fut récoltée uniquement dans la station de l!:é rablièr e argentée . 
- Physico-chimie 
L'espèce est eurytherme (Gurney, 1933: Daggett et Davi s, 1974), tolé-
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rante à l'acidité des eaux, mais peuple de préféren ce une eau de fa ible 
salinité (Whittaker et Fairbanks, 1955 et Dussart, 1969) . 
- Cycle annuel de lfespèce 
L'espèce a deux générations par année (Daggett et Davis, 1974) . Les 
femelles ovigères apparaissent de la fin de mars à octobre. Les nauplii 
rencontrés à la mi-avril atteignent les premiers stades copépodi t es à la 
fin de mai et les derniers stades en juin-juillet. En fin de juillet et 
début d'août, une seconde génération d'adultes apparaît et donne les nau-
plii de septembre. Les copépodites qui suivront seront adultes en dé-
cembre. Fait particulier, les feme l les d'hiver ont des sperrnatophores 
attachés à leur segment génital qui serviront à fert ilise r les oeufs du 
printemps suivant. 
A la station de l'érablière argentée, les femelles ovi gères étai ent 
présentes dès la mise en eau et atteignaient leur premier pic d'abondan-
ce à la mi-mai (Figure 41). En été, elles apparure~t momentanément. En 
septembre, elles atteignent leur second pic d'abondance e t disparurent 
aussitôt du glte. Les femelles ovigères ont produit de 20 à 45 oeufs 
par ponte. 
Daggett et Davis (1974) ont observé que la répartition saisonnière 
de l'espèce est similaire à celle de Euc.qc1.op.6 ag..iLi..6 . De son côté Fryer 
(1957) a montré que Ma~c.qc1.op.6 alb~dU.6 pouvait exercer une act i on pré-
datrice particulière sur Euc.qc1.op.6 ag~. Dans la stat ion de l ' ér ab liè-
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Figure 41.- Développement des femelles ovigères de Ma~o~yelop~ alb~dU6 
â la station de l'érablière argentée. 
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L: Muoc.yc1.op~ ed.ax. (S .A. FORBES) 1891 
- Généralités 
Muoc.yc.iop~ edax est une espèce néarctique (Forbes, 1897; Kiefer , 
1929 et Yeatman, 1959). La taille de la femelle varie de 1 ,0 à 1,5 mm; 
celle du mâle de 0,75 à 0,9 mm (FQrbes, 1897 et Yeatman , 1959). Cette 
espèce se rencontre dans tous les milieux: rivières, l acs, étangs (pl us 
particulièrement étangs acides) et milieux temporaires (Carter, 1971). 
Nous l'avons récoltée seulement dans la station de l'p.rablière 
argentée (Figure 42). 
- Physico-chimie 
L'espèce est une forme d'eau chaude qui, bien que to l érante aux 
variations de pH, est plus abondante dans les eaux aci des qu'alcalines 
(Carter, 1971). 
- Cycle annuel de l'espèce 
La biologie de l'espèce est peu connue. D'après Carter (1971), la 
majorité des spécimens rencontrés en avril-mai sont des copépodites âgés 
et en octobre les copépodites dépassent numériquement les adultes. 
Les premières femelles ovigères furent récoltées au début de juil -
let (180 C), ont atteint leur plus grande abondance au début d'août (200 ) 
et sont disparues définitivement au début de septembre (160 ) 
L'espèce fut prélevée en même temps que Cyc.iop6 b~C.U6p~d~ thoma6~. 
La rencontre simultanée de cette espèce avec Muoc.yc.top~ edax contredit 
l'observation de Carter (1971) qui dit que Muoc.yc1.op~ edax supplante 
Cyc.i..oP.6 b~c.U6p~dM:U6 thoma6~ en été dans les étangs semi -permanents. 
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Figure 42 .... Développement des femelles ov~geres de MeAOc.yc1.op~ edax 
à la station de l'érablière argentée. 
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M: TJtopoc.yc1op-6 pJta.6-i.Y1U6 me.U c.a.nU6 KIEFER 1938 
- Généralités 
L'aire de distribution connue de cette espèce s 'est agrandie cons i-
dérab1ement depuis ces dernières années. En 1959, Yeatma~ r estreignait 
sa distribution au Mexique et aux Etats américains adjacents. En 1978, 
Smith et _Fernando notent qu'elle est abondante dans l es l acs et étangs 
à tr~vers tout l'Ontario. Ainsi, ces différentes observAt i ons ten-
dent à démontrer. que TJf.Opo.c.yc1op.6 p!ta..6btu..6 me.u.c.a.Y1U6 s erait répan-
du~ dans la majeure partie du néarGtique. 
La taille de la femelle va de 0,5 à 0,9 mm; celle du mâle de 0,5 à 
0,6 mm (Yeatman, 1959). 
Nous l'avons récoltée uniquement dans la station riveraine de l' éra-
blière argentée, de la mi-août à la fin de septembre (Figure 43). 
- Physico-chimie 
L'espèce fut retrouvée dans des eaux variant de 7 à 18oC, à pH 1é-
gèrement acide, moyennement oxygénées et à conductivité allant de 5 à 180 
-1 ymhos cm • 
- Cycle annuel de l'espèce 
Les premières femelles ovigères apparurent à l a mi- août, se sont 
maintenues en petit nombre jusqu'à la dernière semaine de s eptembre où 
elles connurent leur pic d'abondance (Figure 43). 

















A M J JAS 
Tropocyclops prasinui 
mexlcanus 
• ++ + 
r 0 4 N 
érablière argentée 
• a .. ic hem9nt 
+ ml •• en eau 
Figure 43.- Développement des femelles ovigères de T~opoQyclop~ p~a6~nU6 















N: PalLacyci.op.6 a6Mni.6 (SARS) 1863 
- Générali tés 
PalLacyci.pp.6 . a66~ni.6 est une espèce cosmopolite qui se confine aux 
habitats particuliers (Yeatman, 1959 et Dussart, 1969). I~ taille de la 
femelle varie de 0,60 â 0,85 mm; celle du mâle ne dépasse pas 0,56 mm 
(Willey, 1934 et Yeatman, 1959). C'est une forme épibenthique, rampante, 
de petites collections d'eau, vivant sur les tiges décomposées de Typha 
et de Sc-UtpU6 (Gurney, 1933). Iw. Canada elle fut observée vivant dans 
les feuilles de S~~~a p~pu~a (Willey, 1934 et Daggett et Davis, 
1973) 
En Basse-Mauricie, elle fut récoltée à deux reprises dans la station 
de la cariçaie à Ca~ex .6~~~o~ et Caiamag~o.6~ ~anade~~ (Figure 44). 
- Physico-chimie 
L'espèce a fait son apparition à l7,50 C et a disparu à l4°C. Elle 
fut recueillie en eaux dépourvues d'oxygène dissous et fortement acides. 
La conductivité variait de 4 à 90 ymhos cm-l • 
- Cycle annuel de l'espèce 
Les premiêres femelles ovigères furent observées en juillet et les 
autres en août (Figure 44). Iw. début de juillet les femelles ovigères 
étaient nombreuses et sont apparues lors de la phase de déclin de Cyci.op.6 
v~ati.6. Elles disparurent du gîte une semaine avant l'assèchement. A 
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Figure 44.~ Développement des femelles ovigères de P~Qyceop~ a66~~ 
â la station de la cariçaie. 
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0: PaJta.c.yc.iop.6 6-i..mbJU..a.tU.6 poppu (REHBERG) 1880 
- Généralités 
P~ac.yc.iop.6 6-i..mb~atU.6 poppu est une espèce cosmopolite (Gurney, 1933 
et Dussart, 1969). En Amérique du Nord elle est abondante et très répan-
due (Yeatman, 1959). La taille de la femelle va de 0,70 à e ,90 mm et 
celle du mâle de 0,70 à 0,85 mm (Willey, 1925 et Yeatman, 1959). rette 
espèce est une forme épibenthique qui vit dans tous les types de milieux: 
lacs profonds ou pas, mares, dans un mince film d'eau ou encore, en eau 
courante (Gurney, 1933 et Smith et Fernando, 1978). Elle se rencontre de 
préférence au voisinage des macrophytes (Dussart. 1969). Rnfin, elle 
vit aussi dans les tourbières (Daggett et Davis, 1973) . 
Nous l'avons récoltée uniquement dans l'aulnaie à symplocarpe (Fi-
gure 45). 
- Physico-chimie 
L'espèce est sténotherme d'eau chaude et très tolérante aux varia-
tions du pH (Dussart, 1969). 
- Cycle annuel de l'espèce 
En élevage, Ewers (1930) a observé que l'espèce prend de 7 à 14 jours 
pour se développer de l'oeuf à l~adulte. 
Dans la station de l'aulnaie à symplocarpe, quelques femelles ovi -
gères sont apparues en début de mai et à la fin de juin (Figure 45). 
Le nombre d'oeufs par femelle s'élevait de 10 a 20. 
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Figure 45.- Développement des femelles oV1geres de P~aeyctop~ 6~b~atU6 
popp~ à la station de l'aulnaie à symplocarpe. 
2. Phénologie des Cyclopo!des 
La figure 46 présente les cycles saisonni ers du développement des 
femelles ovigères habitant les milieux astatiques de l a Basse-Maurici e 
au cours de la saison d'échantillonnage de 1976. Pour chaque espèce 
nous avons distingué leurs périodes de plus grande abondance par un 
trait foncé, leur présence par un trait simple et leur pr ésence présumée 
par un trai t pointillé. 
Sur 15 espèces inventoriées deux espèces, Cyctop~ ~euti6~ et Panaey-
ctop~ 6hnbJU..a.tU6 poppu sont des espèces univoltines à développement prin-
tanier. La première, considérée comme forme d'eau f roide , était plus 
abondante au début du printemps alors que Panaeyctop~ 6~mbJU..atU6 poppU, 
reconnue plutôt comme une forme d'eau chaude, était plus abondante à l a 
fin de juin. 
Quatre espèces, Cyce.op~ b.i..C.U6 pA.-da:tU6 .thomMA.-, MaCJl.oeyctop~ albA.-dU6 , 
Eueyelo~ a9~ et Cycto~ venU6.to~deh, se révèlent divolti nes, chacune 
d'elle ayant connu une première période abondante au printemps et une se-
conde à l'été ou à l'automne. L'une d'elle, Cyctop~ oA.-eU6pA.-da:tU6 .thomMA.-, 
reconnue comme sténotherme d'eau froide dans les lacs, appara i t changer 
de comportement dans les milieux temporaires en se r eproduisant surtout 
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en période estivale. Chez les autres, l'absence ou l ' observation occasi onne-
le de quelques individus en été laisse supposer que ces espèces, bien que 
reconnues comme eurythermes, se reproduisent surtout dans l es eaux moins 
chaudes du printemps et de l'automne. 
















































Figure 46.- Cycles annuels de développement des espèces de Cyc1opordes 
au cours de la saison végétative de 1976 en Basse-Mauricie. 
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se sont reproduites tout au long de l a saison végé t at i ve et sont nette-
ment polyvoltines. 
Contrairement au cas des Cladocères, les espèces estivales sont par-
ticulièrement nombreuses chez les Cyclopordes. Ces espèces , gén éralement 
univoltines apparaissent à la mi-juin, ou plus tard en été, et peuvent 
persister jusqu'à la fin de septembre. Chacune d'entre elles connaf t 
une période reproductrice active à un moment ou l'autre de la saison. 
Ainsi~ Cyelop~ b~eU6p~d~ navU6 s'est reproduit tou t au l ong de l ' é t é, 
Paltaeyelop6 a66ùù~ à la mi-juillet, Me6oeyelOP.6 e.dax. de la fin de juil-
let à la mi-août, O~hoeyelop~ mode6~ de la mi-août à la mi-septembre et 
Eueyelop~ 6pe.na~L6 et Tltopoeyelop6 plta6~nU6 me.~eanU6 de l a mi-septembre 
à la fin de septembre. 
3. Répartition des Cyc1opofdes en fonction des niveaux é co l ogiques 
A: Selon la durée de mise en eau 
La figure 47 présente les espèces de r.yc1opordes r eg r oupées en fonc-
tion des niveaux écologiques. A l'intérieur de chaque niveau l es espèces 
présentes sont exprimées en nombre d'individus 1m3 et ce, hebdomadairement. 
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Comme pour les Cladocères, c'est le niveau r i verain de l ' ~rablière 
argentée qui est le plus riche en espèces. Il renfe rme dix des qu i nze es-
pèces inventoriées dans la région. Pui s, viens l ' aulnaie à symp10carpe 
second milieu riverain, avec cinq espèces. Les mi lieux tourbeux fe rmés 
de la cèdrière tourbeuse et pessière noire ainsi que les milieux ouve r ts 
de la lande à cassandre et cariçaie partagent sensiblement les mêmes es-
pèces. Enfin, le niveau forestier de l'érablière rouge es t le plus pau-
vre avec une seule espèce. 
Le facteur, durée de submersion, est à considérer dans la répartiti-
on des Cyc1opo~des habitant les milieux temporaires. Les espèces à 
court cycle évolutif sont avantagées par rapport à celles ayant des cycles 
plus longs. Parmi les 15 espèces inventoriées, Cyctop~ v~n~ est 
la seule espèce qui a colonisé les eaux très temporai res de l'érablière 
rouge. La présence de cette espèce à cet endroit indique que certains 
Cyc1opo~des supportent des eaux de durée d'inondation moindre que les Cla-
docères. Tant qu'aux autres espèces, nos résultats montrent que Cyctop~ 
vetUL6.to!ldu et Cyc..e.op~ la.nglUdU6 ssp peuvent se reprodui re dans des eaux 
relativement temporaires (cèdrière tourbeuse et pessière noire), alors que 
PaJtac.yctop~ a6Mn<..6, OJt.thoc.ycto~ mode6:tu.6, Cyc..e.op~ b-<'C.U6p-<.datU6 navU6, 
Euc.yctop~ ag~, Cyctop~ ~c.u.t-<-6e~, Cyctop~ b-<'C.U6p-<.d~ thom~-<., Mac.~o­
c.yctop~ a.ib-<.dU6, Me6oc.yc.top~ edax, Euc.yctop~ ~p~atU6 et TMpOc.yc.tOp,6 
p~-<.nU6 mex-<.c.anU6 se développent dans des eaux à plus longues i nonda-
tions (lande à cassandre, cariçaie et érablière argen tée)~ Enfi n, Cyc..e.op~ 
v~c.a~ ~bei.i..u.6 . et P~c.yc.top~ 6hnb~a..tuJ., poppu apparuren t un iquemen t 
dans les eaux semi-permanentes de l'aulnaie à symplocarpe . 
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Figure 47.~ Répartition des especes de Cyclopo~des en fonction des niveaux 
écologiques. Chaque espèce est exprimée en nombre d'indivi-
dus par mètre cube. 
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La figure 48 montre la répartition des Cyc10pofdes d~s l es dif fé-
rents niveaux écologiques, exprimée d'après leur présence ( tra i t simple), 
abondance (trait double) et dominance (trait doubl e plein) (Figure 26). 
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D'abord, on observe une nette séparation entre les es pèces des mi l i eux 
tourbeux (cariçaie, lande à cassandre, pessière noire et cèdrière tour-
beuse) et celle -des milieux riverains (aulnaie à symp10carpe et érablière 
argentée). Chez les C1adocères, la démarcation entre les espèces des 
milieux tourbe~x et riverains était beaucoup moins prononcée; les mêmes 
espèces se retrouvant sensiblement dans tous les niveaux . 
Dans l'ensemble des niveaux, Cy~iop~ v~n~ es t l a plus répandue 
et la plus abondante. Cependant, elle domine uniquement dans les ni veaux 
argileux (érablière rouge, au1naie à symp10carpe) ou part i ellement argi-
leux (cèdrière tourbeuse, cariçaie). Dans les niveaux nettement tourbeux 
(lande à cassandre et pessière noire), sa dominance est supplantpe par 
Cydop~ ve.nU6to!ldu et Cydop~ ianglÙdU6 ssp Enfin, dans le niveau 
1imono-sab1eux de l'érablière argentée elle est abondan te. 
Dans ce milieu, aucune des espèces notées n'établ i t une nette domi-
nance. Au p rintemp s, Cydo p~ v ~~, Ma~/W ~ydo P.6 aib.-tdU6 et Eu.~dop~ 
ag~ sont parmi les plus abondantes. En été, aucune des nombreuses es-
pèces qui coexistent dans ce gîte n'est dominante. A 
l'automne, Cifdop~ veJm~ et Ma.C!lo~doP.6 aib.-tdU6 reviennent parmi l es 
plus abondantes, auxquelles s' ajoute TJtopo~ydop~ pJtaJ.J,tvt.U6 mex<.~a.nU6. 
Dans les niveaux nettement tourbeux, deux espèces s e partagent l a 
dominance. Ainsi, dans la lande à cassandre Cyctop~ venU6toZd~ domine 
au début de la saison tandis que Cyctop~ lang~dU6 ssp domi ne 
à la fin. Par contre, dans la pessière noire Cyctop~ lang~dU6 
domine au début de la saison alors que Cyctop~ venU6toZd~ à l a fin. 
Ailleurs, dans la cariçaie et la cèdrière tourbeuse, Cyceop~ venU6toZd~ 
est abondante etCyctop6 languidU6 s s p j uste présente . La présence s i -
multanée de ces deux espèces dans les mêmes niveaux i ndique que Cyctop~ 
ianguidlUl ssp a sensiblement les mêmes exigences que Cyc.lop6 venU6toZd~. 
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En résumé, nous observons que les Cyclopordes se r épar tissent sur-
tout en fonction du type de substrat et de la durée de mi s e en eau. I~ 
présence ou non d'un couvert forestier, qui revêtait une certaine impor-
tance dans la répartition des Cladocères, n'apparart pas comme un f acteur 
limitatif chez les Cyclopordes. Enf i n, comme pour les C,ladocères, les r.y-
clopofdes se montrent sensibles aux modes de mise en eau . Les niveaux mi s 
en eau par débordement de cours d'eau (aulnaie à symp l oca rpe et p.rabli ère 
argentée) sont plus riches en espèces que ceux mis en eau uniquement par 
la fonte des neiges. 
4. Les associations de Çyclopordes 
Cyctop~ v~n~ bien que largement répandue n'est pas toujours asso-
ciée aux mêmes espèces. nans les milieux tourbeux t ant ouverts que fermés 
elle est associée à Cyctop~ venU6toZd~ et Cyctop~ iang~dU6ssp et, dans 
les milieux riverains elle est assoc i ée à Eueyciop~ ag~ et Cyctop~ 
b.<.eU6 p.<.datU6 na V U6 • 
mmJ 5pholgn •• 
ml Jovrb. IfI'.o'roph. 



































Figure 48.- Répartition des espèces de Cyclopo!des aux différents niveaux 
écologiques, d'après leur présence, abondance et dominance 
CP: printemps, E: été. A: automne). 
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CHAPITRE VII 
LES CULI CI DES 
1. Inventaire des espèces de moustiques 
Au cours de la saison végétative de 1976, nous avons inventori~ 
15 espèces de Oulicides dans les différentes stations . Elles apparte-
naient pour la plupart aux genres Aede6 (11 espèces), C~eta ( 3 espè-
ces) et Culex (1 espèce). 
2. Phénologie des larves de moustiques 
La figure 50 présente les cycles saisonniers des larves de Cu1icides 
au cours de la saison d'échantillonnage de 1976. Parmi les 15 espèces 
recensées, 8 espèces du genre A.ede6 1 Ae. pJtovoe.an6, Ae. e.ommUYÙ.6, Ae. exCJl.U.-
Uan6, At. dee.:ti.e.u.6, Ae. ab.6eJtJtMu.6, Ae. pundoJt, Ae . .6timu.1.a.n6 et Ae. d-<..an.- . 
taeu.6)et une du genre C~eta IC.6. mOMUan6) sont printanières e t univol-
tines. Apparues dès la fonte des neiges, elles se développent et 
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adul te 
Figure 49.~ Cycle vital des moustiques. 
TABLEAU III 
Liste des espèces de larves de Culicides inventoriées dans l es mil ieux 
astatiques de la Basse-Mauricie, région de Trois-Ri vi ères. 
Espèces printanières 
Ae.du pftOVOc.an.6 (WALKER) 1848 
Ae.du c.ommulÙ.6 (DEGEER) 177 6 
Ae.du e.xM!L6-ian.6 (WALKER) 1856 
Ae.deJ.> ab.6e.MatlL6 (FELT & YOUNG) 1904 
Ae.deJ.> punctoft (KIRBY) 1837 
Ae.deJ.> .6ü.mu.la.n6 ·(WALKER) 1848 
Ae.du d-<.antae.U6 H<MARD, DY AR & KNAB, 1913 
CuLU e.ta mOJL6Lta.n.6 (THEOBALD) 1901 
Espèces annuelles 
Ae.du une.Jte.lL6 MEIGEN, 1818 
Ae.de..6 c.anade.n.6-i.6 (THEOBALD) 1901 
CuLU e.ta me.i.anUlta. (COQUILLETT) 1902 
Espèces estivales 
CuLUe.ta. mtnneJ.>otae. BARR, 1957 
Ae.deJ.> ve.xa.n.6 (MEIGEN) 1830 



































_______________________ -4 .. ~-
_______________________ ~ _____ _.a~ 
------------------
----------------




Figure 50.- Cycles annuels de développement des larves de moustiques 
au cours de la saison végétative de 1976 en Basse-Yauricie. 
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quittent le gite au début de juin. 
Deux espèces, Aedu cA..rtVtelL6 et Aedu c.anaden6-w , bien que présen-
tes . durant toute la saison d'échan t illonnage sont e lles auss i univo l -
tines. Le fa i t que l'on observe plusieurs cohortes de larves pour une 
même espèce au sein d'un même biotope ne signifie pas qu'il y ait auto-
matiquement plusieurs générations (voltinisme); il peut tou t simplement 
y avoir une seule génération annuelle mais avec une pr emière série d'p.-
closions au printemps et une autre au cours de l'étp., l es oeufs de la se-
conde série n'étant peut-être pas encore aptes à p.clore (éclosion tardive) 
au cours du printemps. 
Une espèce, CuLUeta mei.artuJta, est polyvoltine. Présente au prin-
temps par quelques individus, elle s'est maintenue dur an t l 'été pour at-
teindre sa plus grande période d'abondance à l'automne. 
Enfin, trois espèces s'avèrent estivales en raison de l eurs dates 
d'apparition dans les gites. Ainsi, CuLUeta mirtrt~otae est univoltine 
malgré l'apparition d'une première cohorte d'individus en j uin-juil let e t 
d'une brève période d'abondance en septembre. Aed~ vexa~ est une espèce 
polyvoltine dont le développement sera d'autant favoris é que la sai son es-
tivale lui donne la chance d'avoir des gites larvaires . Et Culex t~­
tan.6, espèce polyvoltine, fut récoltée momentanément en juillet pu i s, par 
la suite, du début d'août à la fin d'octobre en passant par une période 
plus abondante en septembre. 
Les Culicides, contrairement aux Entomost racés se développen t surtout 
durant la saison vernale. A cette époque, les espèces sont nombr euses et 
exploitent au maximum le plan d'eau. En juin, les gites s'appauvrissent 
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en Cu1icides et il faut attendre la fin de l'été pour que les 
populations prennent une certaine importance. 
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3. Répartition des larves de Cu1icides en fonction des niveaux écologiques 
La figure 51 montre les espèces de larves de moustiques groupées en 
fonction des niveaux écologiques. Dans l'ensemble des niveaux, les po-
pulations larvaires printanières ont des densités comparables entre 
elles. Les masses d'eau plus importantes en ce début de saison facilitent 
la dispersion des organismes qui se capturent plus difficilement. Cepen-
dant, à mesure que les masses d'eau diminuent, on observe une élévation ra-
pide dans les mesures de densité. Ceci est d'autant plus évident lorsque 
la mare renferme moins d'un mètre cube d'eau. 
C'est le cas entre autres de la pessière noire qui, à partir de la 
dernière semaine de mai contient moins d'un demi mètre cube d'eau. I~s 
larves se concentrent dans le plan d'eau restant et constituent les fortes 
densités enregistrées à cette période. En été et à l'automne, la même 
situation se répète. Les larves qui s'y retrouvent, vivent dans un trou 
d'eau de quelques litres au pied d'une souche. 
En 1976, le niveau de l'érablière argentée s'èst comporté différem-
ment des autres années quant aux espèces de moustiques. Une seule espè-
ce y fut observée: Aed~ veXan6. Les années antérieures (1974-75), Mai-
re et al., (1976) y retrouvaient les espèces suivantes: Aed~ ~~utan6, 
Aedu eXCJ!.Uuan6, Aed~ c.ommun.U, Aed~ ab~ eJtIl.atu..6, Aed~ c.a.na:deriû.ll 
Aed~ un.eJLeM, Aed~ punctoJt et Aed~ vexan6. 
L'absence de ces mêmes espèces au printemps de 1976 demeure tout à 
fait inexplicable. Nous n'avons pu vérifier si les gens du Clu~ des ~ar­
cheurs, situés à proximité du grte, avaient déversé un insecticide quel-
conque dans l'eau. Cette année-là, comme les crues du Saint-Laurent et 
de la rivière Saint-Maurice étaient anormalement hautes, nous nous atten-
dions à un développement élevé des populations culicidiennes printaniè-
res. D'ailleurs, comme le souligne Maire et al., (1976) et Tessier (1979) 
l'importance des populations cu1icidiennes des milieux riverains est 
étroitement liée à l'étendue des surfaces inondées. Aussi, dans cette p-
tude, nous avons tenu compte des espèces recueillies antérieurement par 
Maire et al., (1976) afin de pouvoir établir des comparaisons avec les 
autres milieux. 
r~mme pour les Entomostracés, c'est dans les milieux riverains que 
se retrouvent le plus grand nombre d'espèces. Cependant, la plus grande 
diversité d'espèces n'appartient plus à l'érablière argentée (8 espèces) 
mais à l'au1naie à symp10carpe (10 espèces). Les milieux tourbeux tant 
ouverts que fermés ont également plus d'espèces culicidiennes que de 
C1adocères ou de Cyc1opo!des. Enfin, l'érablière rouge qui est très 
pauvre en Entomostracés compte quatre espèces d'Aed~. 
Chez les Cu1icides, le facteur durée de submersion est peu limitatif 
dans la répartition des espèces printanières. leur rapide développement 
larvaire permet une occupation passagère des plans d'eau, du moins plus 
temporaires que pour les Entomostracés. A la limite, un plan d'eau d'une 
durée d'un mois au printemps suffit à assurer la plein développement de la 
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Figure 51.~ Répartition des larves de Cu1icides en fonction des niveaux 
écologiques. Chaque espèce est expriméé en nombre d'indi-
vidus par mètre cube. 
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Parallèlement aux Entomostracés, les larves de r.ulicides se !épar-
tissent en fonction de la durée de submersion du gîte. En effet, s'il y 
a des larves dans le gtte, c'est que des oeufs y ont été pondus. Autre-
ment dit, bien des mares éphémères ne renfermeront pas de moustiques car 
ne remplissant pas les conditions minimales de la durée de mise en eau. 
Par ailleurs, les oeufs pondus lors d'une année exceptionnellement humide 
peuvent perdurer à l'état latent pendant 4 ou 5 ans, et ainsi attendre 
l'occasion d'éclore lors d'une autre année exceptionnelle. F.nfin, les gîtes 
mis en eau au printemps ne sont pas forcément ceux qui seront inondés au 
cours de l'été. Il y a donc des prospections printanières dans des mi-
lieux très différents de ceux qu'il faudra prospecter l'été. Par exem-
pIe, la plaine de Trois-Rivières Ouest, propice au développement d'Aede6 
vexa~ est non ·fonctionnelle au printemps; inversement, un gîte comme 
l'érablière rouge, fonctionnel au printemps, ne le sera pas au cours de 
l'été. 
B: Selon l'abondance-dominance 
La figure 52 montre les Oulicides présents dans les différents ni-
veaux écologiques, classés en fonction de leur présence, abondance et do-
(Figure 26) 
minance. Comme dans le cas des Entomostracés, certaines espèces se con-
finent à tel ou tel niveau alors que d'autres ont une répartition plus 
vaste; et les espèces les mieux réparties ne dominent pas toujours. 
Parmi les 15 espèces recensées au cours de 1976, deux espèces se ren-
contrent dans tous les niveaux: Aede6 eanade~~ et Aede~ puneto~. Ainsi 
Aede6 eanaden6~, espèce acidiphile, dominait nettement dans les niveaux 
tourbeux de la cariçaie, de aa lande à cassandre et de la pessière noire. 
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Figure 52.~ Répartition des espèces de r.ulicides aux différents niveaux 
écologiques, d'après leur présence, abondance et dominance 
(P: printemps, E: . été, . A: automne). 
146 
Ce dernier niveau est dominé en été par Cu.tuda. mela.nWl.a., une espèce 
acidiphi1e qui se rencontre dans les milieux sur tapis de sphai gnes. Dans 
la cèdrière tourbeuse, Aed~ Qa.na.de~~ est supplantée par Aed~ puncto~ 
qui préfère une tourbe plus évoluée. Dans l'érablière r ouge, l a domi-
nance est assurée par Aed~ Qommu~, espèce inféodée aux milieux argileux. 
Dans le niveau 1imono-argi1eux de l'au1naie à symp1ocarpe, Aed~ ex~cia.n6 
domine au printemps tandis que Culex te~~ domine à l'été. Enfin, 
dans le niveau 1imono-sab1eux de l'érablière argentée, Aed~ cin~~ 
domine au printemps et Aed~ vexa.n6 en été. 
D'autres espèces sans toutefois dominer ou sans ê tre abondantes n'en 
constituent pas moins, par leur présence, d'excellents _i ndicateurs d'un 
milieu donné. Ainsi, Aed~ dectiQU6 se retrouve invariablement dans les 
milieux tourbeux ouverts de la cariçaie et de la cassandre. Cu.tueta. 
m~nn~ota.e est également l'indicatrice de milieux tourbeux ouverts malgré 
qu'elle puisse se retrouver occasionnellement en bordure de milieux fer-
més. Enfin, -Aed~ ~timula.n6 et Aed~ vexa.n6 caractérisent bien les mi-
lieux riverains ou de la plaine alluviale. 
4. Les associations d'espèces culiaidiennes 
Aed~ Qa.na.den6~ n'est pas toujours apparue associ ée aux mêmes espè-
ces. Dans les niveaux tourbeux ouverts, elle a comme associé Aed~ a.b/.)~­
~U/.). Dans le niveau fermé de la pessière noire l' es pèce est apparue as-
sociée à Aed~ puncto~ au printemps et à Cu.tueta. mela.n~ en été. Dans 
la cèdriêre tourbeuse, niveau de transition, Aed~ punQto~ devient plus 
abondante mais demeure associée à Aed~ Qa.na.den6~. -Dans l'érablière rou-
ge Aed~ Qa.na.den6~ demeure seconde en importance et s'associe à Aed~ Qom-
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mun-U. Dans les niveaux riverains Aedu c.a.na.den6,u, et Aedu punctoJt 
sont très peu abondantes. De nouvelles associations apparaissent: Aedu 
exc.nu.cian6 s'associe à Culex t~an6 dans l'au1naie à symp10carpe et 
Aedu cineJteu.6 s'associe à Aedu vexan6 dans l'érablière argentée. 
148 
SYNTHESE ET CONCLUSION 
L'analyse de la faune compagne aux larves de moustiques (C,ladocères et 
Cyclopo!des) nous a mis en présence d'une richesse étonnante en es-
pèces. Les Entomostracés, tout comme les larves de r.ulicides, se ré-
partissent en fonction des niveaux écologiques. Ghacun des groupes est 
sensible aux facteurs du milieu: substrat, température, mode d'alimenta-
tion en eau et présence d'un couvert végétal. 
Dans le but d'intégrer les différentes communaut~s faunistiques nous 
avons essayé un regroupement des Culicides et Entomostracés (Claclocères 
et Cyclopo!des) selon les niveaux écologiques (FigureS3). A l'intérieur 
de chacun des groupes nous avons respecté les mêmes catégories rle classes 
assignées précédemment. 
Les niveaux tourbeux ouverts de la cariçaie et de la lande à cassan-
dre renferment sensiblement les mêmes espèces. Pareillement les niveaux 
tourbeux fermés de la pessière noire et de la cèdrière tourbeuse sont à 
rapprocher par les espèces s'y retrouvant. Par contre, le niveau argileux 
et fermé de l'érablière rouge constitue un milieu différent. La rareté 
des Entomostracés est reliée à la brièveté de la période de mise en eau. 
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Figure 53.- Répartition des Cladocères, Cyclopo!des e t Culicides dans 
les différents niveaux écologiques d'après l eu r présence, 
abondance et dominance CP: printemps, E: été, A: aut omne). 
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Enfin, la présence de quatre especes de Culicides montrent qu 'elles peu-
vent coloniser des milieux relativement temporaires par r apport aux En to- . 
mostracés. 
Les milieux riverains de l'aulnaie à symplocarpe et de l'érabl i ère 
argentée constituent une catégorie à part en comparais on des autres ni-
veaux. C'est le type de mise en eau qui est tout aut re . I ls se distin-
guent par un enrichissement en espèces tant cu1icidiennes et d'Entomostra-
cées. Ils regroupent en fait les espè ces riveraines propres à ce type 
de milieu, plus les espèces liées à un substrat argi1eux .e t plus les es-
pèces liées à un couvert végétal dense. 
1. Les niveaux 
Plutôt que d'élaborer une fiche descriptive détaillée de chacun des 
niveaux nous avons choisi une représentation plus synthét i que de ces uni-
tés écologiques. Elles sont classées au sein de chaque mil ieu, selon un 
taux d'hydromorphie décroissant (Tableau IV). r.haque niveau est identi-
fié par des espèces végétales caractéristiques et par une l iste d'espè-
ces végétales compagnes, permettant l'identification pr éci se du niveau. 
Pareillement, en ce qui concerne les populat i ons anima l es, nous en 
présentons les données caractéristiques. Les espèces dominantes et com-
pagnes de chacun des groupes sont classées par ordre décroissant. Enf in, 
nous indiquons l'abondance moyenne de ces populations exprimée en nom-
bre d'individus par mètre cube. 
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TABLEAU IV. Classification des principaux g!tes à larves de moustiques, à Cladocères et à ryc1opo!~es de ls Basse-Mauricie 
Espèces végl!tales Espèces vl!gétales 
caractl!ristiques compagnes 
A: Les niveaux tourbeux 
























Espèces _ Densitl! 
cu 1 ic id iennes moyenne 
caractl!ristiques en la~ves 
et compagnes par m 
- dominante P: 735 
90 
15 
Aedu c.a.na.dew..,u E: 
- compagnes A: 
















































~: 3 540 
F.: 3 840 
A: 80 545 
1': 152 000 
R: 327 400 
A: 167 750 
F.spèce!ft CIe nensit~ 
Cyclopo!rles moyenne en 
caractpristiques organismes 
et cOlllpagnes par m3 
- dominante P: 6 025 
('uc1.op~ veJr.nai.-U 1':: 3 100 




r . .lan~lÙdU6 ~~P 
- dominantes P: 11 650 
CuctoP6 venU6t~.\'.- ,,: 7 400 
du ,,: 6 ~45 






Tour"e de 15 à ~O cm 
sur argile alluvial. 
°ro~ondeur moyenne au 
printelllps de 10 cm. 
1'ourcentage de recou-
vrement en eau (0: ~~-
90!, R: 10-1~~, A: 8~­
<I0~) • 
"au temporaire. 
Tourhe peu compacte 
"0 TIllan t un tapis con-
tinu de sphaiRnes ~e 
un mètre et plus d'r-
paisseur. 
net!tes d~pressions de 
10 cm de profondeur en 
moyenne. 
Pourcentage CIe recou-
vrement en eau (v: 10-
15~ , F. : ~~, A: tll-1S"). 
":au temporaire. 
TABLEAU IV (suite) 










CaJlI?X tJr..U, pvuna 
- dominantes P: 
Aedu C'.anadelt6.<.6 E: 




Ae. ab6 eMlltu6 
B: Les niveaux sur ti11 
Niveau à AC'.e~ 
IW.b~um et 
Thuja oC'.ude~ 
Ab.<.u bal.6amea - dominante 
Betu.l.a papy~6eM Aedu pultc.to~ 
l tex v~c<.uata - compagnes 
Nemopanthu.6 muCJtO- M. C'.anadelt6.<.6 
1tlltu6 CuU6 eta mOMUa1t6 












6 300 - dominante P: 23 650 
47 785 
2 425 
1 810 AtoneUa acut.<.-
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Tourhe rle texture ft-
hreuse. 
nppressions rle 15 cm 
de profondeur moyen-
ne au printemps. 
Pourcentage ~e recou-
vrement en eau (P: 50-




reposant sur une cou-
che argileuse. 
Résurgences d'eau au 
printemps~ mares de 
20 cm de profondeur en 
moyenne. 
Pourcentage de recou-
vrement en eau (p: 40-
50~. E: 1-5~. A: 15-
30~). 
P.au temporaire. 
TABLEAU IV (suite) 
Niveau à AceJL 
IW.bJLUlII et 
UhnU4 amelltcana 
F JL/lUnU4 Mg JL/l 
A b.<.u ba.l.6 amea 


















C: Les niveaux riverains 




ACeJL IW.bJLU1ll - dom in an tes P: 
FJL/lxinU<\ nigJLa A'1.. '1.xClW.Ù/lM E: 
UlmU<\ am'1.'Licana Culex teNù..t/lM A: 
VibU'LnUlll c~<\inot- - compagnes 
du Âe. vex/lM 
Onoctea <\ eMibWA M. unelleU<\ 
O<\munda unnamomea A'1..canad'1.M~ 
GtyceJLia meiiCMia A'1.. punc.toJL 
TfurUctlW.m pubu- C~eta mOMUaM 
C'1.M A'1.. pMVOC/lM 
VellatJLum viJLid'1. M.ll.tUnu1.aM 
















P: 3 400 - dominante 
E: 107 5S0 Cyctopl> V'1.JLn~ 
















~ares à feuilles de 
20 cm de profondeur 
moyenne. 
Pourcentage de recou-
vrement en eau (P: ~5-
30~). 
F.au très temporaire. 
Dépression crepe par 
l'obstruction d'un ruis-
seau à cours intermit-
tent. 
Profondeur moyenne de 30 
cm. 
Pourcentage de recou-
vrement en eau (p:oO-
95~. F.: 10-lS~. A: 40-
501-). 
F.au semi-permanente. 
Niveau il Ac.etl 
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• Les espèces sont classées par .ordre décroissant. P: printemps, E: été et A: automne. 
Zone de dp.hordement 
lipe aux crues du fleu-
ve Saint-T~urent et il 
la rivi~re Saint-
Maurice. 
l~ retrait des eaux 
laisse des mares d'p-
tendues variahles de 
50 à 250 cm de pro-
fondeur. 
Pourcentage de recou-
vrement en eau (P:9~-




A: les niveaux tourbeux 
En fonction du type de couvert forestier nous avons distingué deux 
catégories de niveaux: les niveaux tourbeux ouverts Ccariçaie et lande à 
cassandre) et les niveaux tourbeux fermés (pessière no ire et cèdri ère 
tourbeuse) • 
Les niveaux tourbeux ouverts tout en ayant des eaux de même acidité 
(pH 3,5) diffèrent légèrement entre eux par la composition du substrat. 
Dans la cariçaie, la tourbe est de faible épaisseur ( 15 à 50 cm) et, par 
endroits, s'enrichit en argile. Par contre, dans la lande à cassandre, 
l'épaisseur plus importante de la tourbe ( 1 mètre et plus) empêche toute 
remontée d'argile. 
Cette distinction est d'autant plus évidente dans la composition de 
la faune d'Entomostracée(espèces dominantes ou caractéri stiques). Dans l a 
cariçaie, Cyc..f..oP-6 veJtnaLU domfne alors que dans la lande à cassandre la 
dominance est assurée par Cyc..f..op-6 venU6to~d~ et Cyc..f..op-6 .f..anguidU6 ssp 
En outre, la domination de Cyc..f..oP-6 veJtl1aLU s'est établit dans les niveaux 
argileux et tourbeux enrichis d'argile. Chez les c1adocères, Sc.apho.f..eb~ 
klng~ domine dans la cariçaie et Chydo~ -6phae~c.U6 dans la lande à cas-
1andre. L'abondance de Sc.apho.f..eb~ ~ng~, une espèce associée au film 
superficiel de l'eau, dans la cariçaie s'explique plutôt par son mode de 
vie qui l'oblige à rechercher les endroits calmes, dans les zones abritées 
du vent et sans trop de couvert forestier. Dans la l ande à cassandre, 
c 'est Chydo~ -6phaWc.U6, espèce épiphytique qui domine; l a pr ésence d 'un 
tapis continu de sphaignes au sein de ce niveau lui offrant un support 
adéquat. Enfin, chez les moustiques, Aed~ c.anadel1-6~ , espè ce aci di phi1e 
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domine dans les deux niveaux. 
Les niveaux tourbeux fermés, bien que partageant les mêmes espèces 
animales, divergent entre eux principalement par leur type de tourbe. Dans 
la pessière noire, le sol est un mor, couvert d'une tourbe très acide (pH 
3,5) et de texture fibreuse (dystrophe). Dans la cèdrière tourbeuse, la 
tourbe est plus évoluée (mésotrophe), plutôt superficielle et la remontpe 
de l'argile est évidente à plusieurs endroits. 
Dans la pessière noire, Aed~ eanade~~ domine au printemps comme 
dans la cariçaie et la lande à cassandre mais en été, la dominance revient 
à une autre espèce acidiphile: C~eta melanuna. nans la cèdrière 
tourbeuse, Aed~ punctoJt domine. Chez les Cyc1opo!des, C!fc1.op,6 veJtnaLU 
revient comme espèce dominante dans la cèdrière tourbeuse alors que 
C!fc1.op~ ven~to~d~ et C!felop~ ianguLd~ sap continuent à dominer dans 
la pessière noire. ehez les C1adocères, Alonella ae~o~tJti~ domine 
dans la pessière noire alors que Ch!fdoJt~ ~phae~e~ domine dans la cè~riè-
re tourbeuse. 
B: Le niveau forestier. sur till 
Le niveau forestier sur till de l'érablière - rouge est nettement diffé-
rent des milieux tourbeux par son substrat argileux. La courte pério-
de de mise en eau au printemps a surtout favorisé le développement des 
larves de moustiques; les Entomostracés n'étant représentés que par une es-
pèce â court cycle évolutif: C!felop~ veJtnaLU. Aed~ eomm~ domine net-
tement les quatre espèces de culicides vivant dans ce niveau. Cette es-
p~ce établit sa dominance dans les niveaux argileux et fermés de la Basse-
Mauricie. 
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C: Les niveaux riverains 
Les niveaux riverains se distinguent principalement des autres ni-
veaux par leur mode de mise en eau et par la richesse de la faune. Par 
ailleurs, l'au1naie à symp10carpe se différencie par un substrat 1imono-
argileux et des eaux légèrement acides (pH' 6,0) et, l' é rablière argentpe 
par un substrat 1imono-sab1eux et des eaux à pH 7,0. Quant au facteur 
durée de mise en eau, l'au1naie à symp10carpe peut être qua1ifipe de mi-
lieu semi-permanent alors que celui de l'érablière argentée est nettement 
temporaire. Sur le plan faunistique, l'érablière argentée est particu-
lièrement riche en Entomostracés et, l'au1naie à symp10carpe plus riche 
en espèces cu1icidiennes. 
Dans le niveau de l'au1naie à symplocarpe, Cyclop~ v~n~~ et Chydo-
~ ~ph~~CU6 dominent parmi les Entomostracés; par contre, dans l'éra-
blière argentée, on n'observe pas de dominance nette parmi les r.yclopo!des. 
Vaphnia pulex domine de beaucoup chez les r.ladocères. Parmi les r.ulicides, 
Aed~ ex~cia~ et Culex t~~ dominent dans l'au1naie à symplocarpe 
tandis que dans l'érablière argentée la dominance est assurée par Aed~ 
cin~eU6 et Aed~ vex~. 
2. Les association d'espèces 
L'association en biologie animales est délicate à mettre en relief. 
Les méthodes d'étude quantitative ne sont pas aussi précises qu'on le 
souhaiterait. Rechercher les espèces qui s'associent, en se basant uni-
quement sur la notion de présence nous apparait peu réaliste. Cependant, 
si nous nous basons sur les critères d'abondance-dominance nous parvenons 
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â dégager des associations significatives. 
Au tableau V nous n'avons retenu que les espèces abondantes et domi-
nantes de chacun des groupes. Toutefois, si l'espèce est présente dans 
un niveau mais abondante ou dominante dans un autre .niveau nous l'avons 
indiquée. 
Ainsi, dans les milieux tourbeux ouverts et fermés l'association 
Aede6 eanaden6~~-Cyciop6 languidU6 66p et Cylop6 venU6toZde6 est nette. 
Dans les niveaux argileux ou limono-argileux, Cyelop6 vennali~ s'asso-
cie à Aede6 commun-L6 dans l' é~abliè re rouge, à Aede6 eXCftuuan6 et Culex 
.teJt.JÙ.tan6 dans l' aulnaie à symplocarpe, à Aede6 uneJteM et Aede6 vexan6 
dans l'érablière argentée. 
Chez les Cladocères, les critères d'abondance-dominance ne nous ont 
pas permis de les relier aux deux autres groupes (Culicides et Cyclopo~-
des). 
Enfin, le fait que l'on puisse dégager certaines associ ations entre 
Culicides et Entomostracés, nous apparait prometteuse pour caractériser 
les biocénoses des milieux astatiques. Nous pourrions définir un niveau 
écologique aussi bien par son groupement végétal que par son groupement 
an~mal. L'intérêt d'une telle approche est de pouvoir fournir un instru-
ment adéquat permettant l'évaluation rapide de l'impact d'un traitement 
lors d'un éventuel contrôle des populations de moustiques . 
3. La charne alimentaire 
< < 
Les milieux astatiques "d'aspects négligeables" n'en demeurent pas 
TABLEAU V 
Les esp"êces caractéristiques de Cu1icides, c1.e Cyc1opoides et de Cladoce-
res classées selon leur présence x, abondance ® et dominance X aux diffé-
rents niveaux écologiques. 
1 * 2 3 4 5 6 7 
1.- Cu1icides 
Culù e.ta. 
me.la.ItUlla. l( X 
Âe.du 
c.a.ltade.M.( 6 X X X ® l( l( l( 
Âe.du 
pUnc.toll l( l( l( X l( l( l( 
Âedu 
c.ommun.<.~ X l( 
Âedu 
el(c.llUc..<.a.n~ l( X l( 
Culex 
tellll.<.ta.M l( X 
Âe.du 
c..<.nelle.u~ l( l( X 
Âede.~ 
v e.l(a.n~ l( X 
2.- Cyc1opoldes 
Cyc.lop~ 
la.ngu'<'du~ Hp l( X X l( 
CLJc.top~ 
v e nu~ to!ld e~ ® X X ® 
Cyc.lop~ 
X X X ® ve.llna.l'<'~ X l( l( 
Cyc.lop~ 
® b. na.vu~ l( 
Euc.yc.lop~ 
® a.gaù l( 
Tllopoc.yc.lop~ 
® p. me.l(.<.c.a.nu~ 
Ollthoc.yc.lop-ll 
® mo du tu-ll 
3.- C1adocères 
Sc.a.pholebe.llù 
® k..<.ng.<. X l( 
Cltydollu~ 
X X X ~ pha.ell.<.c.u.~ l( l( 
Âlonella. 





* 1) cariçaie, 2) lande à cassandre, 3) pessière noire, 
4) cèc1rière tourbeuse, 5) érablière rouge, 6) aulnaie 
à symp10carpe et 7) érablière argentée. 
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moins complexes par la faune s'y retrouvant. Ils constituent d'excellents 
microhabitats pour plusieurs 'espèces d'insectes aquatiques, de Batraciens, 
d'Entomostracés et de Rotifères. Les premiers, les exploitant temporaire-
ment, les seconds ·1es utilisant d'une "façon permanente". La question 
est de savoir dans quelles mesures les espèces des différents groupes 
interfèrent-elles les unes sur les autres? N 'y aurait-il par une compp.-
tition interspécifique entre Cu1icides et Entomostracés? 
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D'abord, les Culicides, les r.ladocères et la majorité des f.yc1opo!des 
entrent directement en compétition pour la nourriture. Ils se nourris-
sent d'algues ou de périphyton ou de détritus organiques. I~s densit~s 
qu'atteignent les populations d'Entomostracés en certaines occasions 
laissent supposer qu'elles pourraient épuiser la capacité nutritive du 
milieu et, indirectement, nuire au développement des larves de moustiques. 
Nos résultats ne nous ont pas mis en présence d'un tel état de fait. La 
capacité alimentaire des milieux temporaires apparait amplement suffisante 
pour répondre aux besoins . alimentaires de chacun. nu moins, il nous est appa-
ru que les larves de Cu1icides échappaient à l'intense broutage exercé par 
le zooplancton en "s'envolant" du grte avant que les populations d'Entomos-
tracés atteignent leur plus fort développement. 
Par contre, les larves de Culicides feraient l'objet d'une certain-
ne prédation par les Salamandres, par certaines larves d'insectes aquati-
ques (Odonates, Dytiques, Moch1onyx, Eueo~ethna etc •.. ) et par certaines 
espèces de Cyclopb~des (Cyelop~ ~p, Ma~oeyelop~ alb~d~, Me6oeyelop~ ~p, 
M,te~oeyelop~ ~p). Encore là, l'effet de cette prédation serait peu in-
tense sur les larves de Culicides printaniers en raison de la faible den-
sité de ces prédateurs à cette époque. En effet, l'analyse des échanti1-
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Ions montrait que ces prédateurs (insectes aquatiques et Cyclopo!des) attei-
gnaient une certaine abondance après que les Aede6 pr intan i ers ai ent dispa-
rus du milieu. 
En somme, les Aede6 printaniers nous sont apparus peu affectés par 
la prédation. Du moins, on ne pourrait parler d'une prédation s'exercan t 
Il 
à l'échelle de la population culicidienne mais plutôt à l 'échelle indi-
viduelle~ 
A la suite de ces observations nous avons tenté, à la figure 54 
d'illustrer un modèle d'une chaine alimentaire susceptible de s'appliquer 
aux milieux temporaires. L'énergie lumineuse et sels minéraux initient 
une florissante production d'algues. L'énergie amassée par les algues 
et celle stockée dans les détritus des végétaux du fond des mares est 
convertie en production primaire par le broutage des Rotifères, têtards, 
Culicides, Cladocères et Cyc1opo!des. Une partie de cet te énergie enmaga-
sinée par les producteurs primaires reste dans le mil ieu aquatique par 
l'intermédiaire de certains Cyclopo!des et certaines l arves d'insectes a-
quatiques; l'autre partie est dissipée dans l'environnement "aérien" où 
elle entrera dans la chaine alimentaire des organismes terrestres. A la 
limite, dans une mare, on pourrait distinguer un niveau t ertiaire par la 
prédation entre les prédateurs eux-mêmes. 
.-." ... -.-.-•.....•...•...• -... -.;.;.;.;.:-;.;.;-;.;.;.;.;.;.;.;.;.;.;.;.;.;.;.;;:;.;.;.;.;.;.;.;.;.;.;.;.;.; .................. ; ... ;.;. -... -... -.-.-.-... -.-. 
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~acroorganismes f,ulicides 
Algues f,ladocères 
ryclopo!des Odonates Trichoptères 
Dytiques Odonates Hy~res 
Roti~ères ryclopoi~es 
Têtards 
Têtards Trichoptè r es 
~ 
Figure 54. - Chaine alimentaire reprp.sentant les principales unitns faunistiques hahitant les 
milieux astatiques de la Basse-}~uricie. 
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